
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



Digitized by VjOOQIC 




byGôogk 



JE 



Digitized by VjOO.QIC 



ÉLÉMENS 



DE r HISTOIRE 



D'JNGLETERRR 



Tome II. 



dby Google 



Digitized by VjOOQIC 



E L E M E N s 

DE L'HISTOIRE 

D'ANGLETERRE, 

Ujbpvis la conquiu des Romains^ 
jufqtùau regnt de Georges IL 

Par M. Pabbé Millot, des Academkt 
de Lyon & de Naiicy. 



A NE UCHATEL, 

De Pimprîmerie de k Sodété Typograpkiqpoew 

M-DCC. LXXIX 



Digitized by VjOOQIC 






dbyGoogk 




EL EMENS 

DE VHISTOIRE. 

DANGLETERRE. 



EDOUARD IV. 

l^ES deux Êi^ons implacables de la < 
Rofe rouge & de la Rofe blanche, j^^ 
(c'eft ainh qu'on les diftînguoit) la Rofe rouge 
Bremiere accacbëe à la maifon de Lan- ^Rofe bian. 
cafter , & la féconde à celle d'York , tkàcS^ 
inondèrent de fang tout le royaume , 
avant que le gouvernemenr fût établi 
furunebafe foHde. Edouard lui-même 
n'avoit que trop de penchant à foute* 
nir fon pouvoir par de cruelles ex^u- 
tions. "Dès le commencement de (on 
règne » un ouvrier de Londres qui 
avoir une courpnne pour enfeigne » 
fut condamné fit mis à œort^ parce 
Tome II. A 
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2 ÉDOUARP ÏV. 

qu'il avoit dit en plaifantanc qu'il fè- 
roic (on dis héritier de la couronne. 
Marguerite Ce trait fut bientôt fuivi de fcenes 

vmes'^ ^" P'"^ fançlantes. L'intrépide Margue- 
rite ayoït raflèmblë , dans les provin- 
ces du nord , une armée de foixante 
mille hommes. Le nouveau roi & le 
comtç de Warwik coururent &'oppo- 
fer à (es progrès. On touchoit au mo- 
ment d'une furieufe bataille. Pour inC 
pirdr du courage aux troupes , War- 
wick tua fon cheval en leur prefence , 
& jura de partager le fort du moindre 
S^n^lante foldat. On publia en même tems que 

Toulon. ^^^^ ^^^ voudroient fe retirer , pou- 
voient le faire librement ; mais qu'ea- 
fuite on n^épargneroit aucun de ceux 
. gui montreroient quelque lâcheté. Les 
deux armées combattirent avec achar- 
nement à Touton. Celle de Margueri- 
te 9 quoique plus nombreufe d'un tiers f 
fut mi(e en déroute. Il étoit défendu de 
faire quartier à perfonne. Trente-fix 
mille hommes demeurèrent fur la pla- 
ce , maflàcrés par leurs concitoyens. 
Le comte de Weftmoreland , chef de 
la marfen de Nevi) , attaché au parti' 
d'York, périt avec h cotfite de Nor- 
thumberland & d'autres feigneurs. 
Henri VI & la rekeiiargtterite s'etH 
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É D O U A' K Jï iV. 3 

fairem en Ecoflèy où des difcordes 
încefiînes , fous la minorité de Jac- 
ques III , ne permetcoienc pas de leur 
procurer de grands fecours. 
. Après cette grande viôoire, Edouard Ptrlcme nt 
s'emprefla de convoquer un parle- ^^^^^^^ Jj* 
ment. Son titre y fut reconnu fans Lancafter. 
peine. Plufîeurs ââe^ des derniers re- 
ines furent annollé^ par laïc» dujplus 
fort. Henri 9 Marguerite, leurs. nls, 
leurs principaux partifans, furent lëgar- 
dës comme ennemis de l'ëtat. Ainfi 
la fortune renverfe en un infiant , fie 
les monarques fie les loix, fie même les 
idées. Cependant Marguerite follici- Margaerite 
toit des (ecours auprès de Louis XI > ®**^'^^^J^'^J; 
fuccefleur de Ckaries VII ; prises phis J^Unls^Xl! 
ruféqu'oitreprenant, fie qui, réfolude 
(ubjuguer les grands de fon royaume ^ 
craignoit les rifques fie les embanras des 
guerres étrangères* Comme on loi 
promettoit la reftîtutk>ii <k Calais , îl 
accorda deux nùllehomme^ d'armes ^ 
auxquels fe joignit un corps d'aventu*-* 
ners Eco^is y ârec les phis sâéspar- 
•ti&ns de la Rofe rouge. : j*— — ^ 

La bataille de Hexliam ocHifofSditce 1464- 
refte d'efpérance.. Le lord Montague Bataille de 
tailla en pièces l'armée de la reine. ^^J^^^^^^J-^ ^^ 
Flufieucis têtes îUoftrei tombèrent p^r Marsucrite. 

Aij 
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4 É ï) Ô UA B. D IV, 

Jaloi marriale. Cëtoît le fyftême d'E- 
douard VI , d'exterminer fes ennemis. 
Il voulait cimenter de leur fang un 
trône fondi fur la violence & fujet aux 
révolutions. Marguerite , après fa dé- 
faite , fuyant dans une forêt , y fut 
dépouillée par des voleurs. Echap- 
pée de ce péril, elle voit un autnç 
voleur fondre fur. elle Tépée à la main» 
Approvhti y mon ami, s'écrie-t-elle 
. en lui préfentant fon fils , je confie a 
votre garde le fils de votre roi. Les 
âmes endurcies au crime font quelque» 
ibis encore fufceptibles. de fentimeat 
& de vertu. Ce brigand , touché de la 
confiance qu'on lui témoignoit , prit 
foin^de la reine & la mit en fureté. 
îElle fe ffiuva en France quelque tems 
^après. Henri VI demeura caché un an 
Azns le comté de Lancafter. On le 
découvrit enfin , on l'enferma dans la 
tour de Londres. Sa foibleife le Ëufoit 
paroitre trop méprifable pour qu'on 
• ^tentât fur fes jours. 
Mariage du Edouard , vidorieux .de tous fes 
feb^h^W'" «""®"^^s , pailible pofTefTeur de la cou^ 
devillc. ^' ronnè , ' voyant fes droits légalement 
confirmés & généralement reconnus , 
fe livra au penchant extrême qu'il avoit 
pQur les plaifirs ^ & y trouva un écuefl 
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É DÎO U A R D T-V:- Ç^ 

(mtRè à fon repos & à (à puHIàfice/ 

Les graees de h perfonne ^ (on affabi*' 

lifé > fa galanterie , quoiqu' unies à un^ 

caraâere dur& cruel » j Le rèndoiiatq 

chairmanc aux yeus éès femmes, dpsii 

il ^eoir amoureux. Ses d^rs eaouvoioQlr 

pjsu li'obRades. Une feuie Ifecîcbatnat 

en luâ réfiftanr. Le hafard lui fit cen** 

nbiere Eliiabelh Widéville , veuTe du 

chevalier Gray fimpie genciUtomnie , 

Ei^is fille d'un fecohd mariage de la 

^che(Tè de Bedford avec un homme 

d^nc la naiflance n'avoit rien d'ilbsitre» 

Fr^pp^ dès appas de lar jeune veuve i 



feçrèt les ufi%t. y tandis que le comtci de 
Wartrick n^godok , par les ordres 
Qiéme du roi , une alUance digne de 
lui , avîec Bonne de Savoie , fteur de la 
reine de France. 

La nouvelle de ce qui s'^toit paflë en Warwîck 
Angleterre remplit d'indignation ce «««content. 
redputable. fei|gneur. Il fe crut mépri- 
Uô y.hât^foh Jiçcpiirt Au Heu d'^pptit 
A iij 
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fer foareflentiment y on Paigric daVan*' 
tage, en prodiguant les titres & les 
Êveurs aux parens de la reine. Cette 
Iiartsalieé excita d'autant plus de jalon*-, 
fie^parmi JanofaJeilèy qu'Edouard , en* 
^ertod?un aâe du parlement, avoit 
xetiré la plupart des dons qu'il kvoic* 
faits depuis fon avènement au trdne»- 
n forme un Une fouie de mëcontens (e lia aux intë* 
parti. rets de Warwiçk; le duc de Clarence ,* 

frère du roi , épooik une de fes filles : le 
gourernement ^roit menacé de grande 
orage$<* Edouard s'etfarç a de les prë^ 
Alliances V^nirr^H fit un traité arec Charles due 
â*£aoiiard. de Bourgogne^^ implacable ennemi d^ 
Louise XI s defcendantp ; car fa bere i 
de la maifon. de Lancafler, mais qui 
facrifia fans peine i la politique çettc^ 
maifon malheureufie & opprimée^ Le 
duc de Bretagne fe ligua auffi aved 
Edouard. - ; - ' 

NonveaHx L'efpritde fiiâion i préfque toujours 
troubles , où ennemi du vrai , a t»Uement attiré Thif^ 
IbfJweic^^ toire decetems^là, quJil efl inipoffii 
ble de décider fûrement entre les di- 
vers partis. On voit une grande révolte 
dans la province d'York , attribuée par 
les uns au oomte de Warwick ^ quoique 
les autres âdurene qu'il contribua par 
fes ct^D^t^s à la diffipiei; ^Une fécondé 
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ÉDOUAUDlV. ^ 

révolte s^ëleva bientdc après, fans qi/oA 
puifle en dëméler les mori6. De crueU 
les vengeances» des éxecutions arbU 
traites, fuivirent toujours ces fouleret- 
mens. On trouve de part & d*autri 
la même fureur, & parmi tant de duv 
fes douteufes , il n'efi que trop^asrtaiA 
qu'on immoloit à la paiEon les loix & 
1 humanité. 

Enfin le duc de Clarenoe & le corn** ! 
te de Warwick (è déclarent contre le 1470. 
roi : leurs mefures ne réuilklènt point; Warwick 
ils prennent la fuite. Louis XI tient i i^w^S. 
bout de réconcilier Warwick avec la guérite 
reine Marguerite , qui réfîdoit i An- d'Anjou, 
gers. Jamais animofitëphis violente ne 
céda aux intérêts politiques. Le père de 
ce fameux général avoic été exécuté par 
les ordres de la reine; Cette princeile 
vofoit dans Wàririck ropprei&nr de 
fon époux , Tauteiti: de-fes propres dis- 
grâces. Ils convjnti^t néanmoins de 
le i^unir pour détrdner Edouard IV » 
pour rétablir Henri VI ; & Clarence 
parut entrer dans toutes leurs vues ^ 
quoiqu'il commençât â fentir qu'il agif- 
foit contre lui-même, en confpirant- 
contre fon firere. - ^ 

Une confiance aveugle , jointe à l'î- réubu" ^* 
vrefTe des plaifirs> endcurmit Edouard Warwiif^ 

Aiv 
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i EDOUARD'! V* 

fur le danger. Loin de fe précaution* 
ner contre une invafion prochaine , il 
ne defiroit rien tant , difoit-il , que de 
voir fes ennemis débarquer en Angle- 
terre. Warwick y parut bientôt. Son 
nom fi cher aux Anglois , fon immenfe 
crédit , l'humeur turbulente de la na- 
tion , attirèrent en peu de jours plus de 
foixante mille hommes fous fes éten- 
dards. Le roi marcha précipitamment 
contre lui. Les deux armées fe rencon- 
trèrent près de Nottingham. Une atta- 
que noâurne mit le trouble dans le 
camp royal. Edouard n'eut que le tems 
de s'enfuir. Warwick,maître du royau- 
me onze jours après fon arrivée , court 
à Londres , tire Henri de fa prifon , le 
ÙLit proclamer , aflemble le parlement 
ta Weftmintter ; oii ca(Ie^,bn abroge 
hs ades precédens ; pa condamne au 
fupplice Woxce&^y connétable du 
royaume , le premier gr^md feigneur 
,qui fe foit diftineué par la culture 
des lettres; enfin Ta révolution fqt fi ^ 
japide , qu'à peine peut-on en fuivr e 
Ja trace. 
Edouard re-- L'Angleterre étoît une fcene mou- 
prend la cou- vanté de viciflîtudes perpétuelles, 
rojine. Edpuard tie, tarda point à reparoître. 

Le duc de Bpuçgogne^ qui Tayo^ 
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É P O U A R D. IV^ 9 

d'abord négligé dans (a difgrace , pouc 
s'attacher le nouveau. gouvernement, 
voyant fes efpërances trompées » lui 
équipa y fous le nom de quelques n^go- 
cians , une petite efcadre , & lui don- 
na une fomme. Avec ce foible fecours , 
Bdouard^ accompagne de deux n)ille 
hommes , débarqua en Angleterre , 

firotefianr qu'il ne venoi( point raU 
^amei; la. guêtre civile ^quM venoit 
feujem^nt fe mettre en. pofleffion 
du comté d'York , fon patrimoine. 
Bientôt il eut fous fes ordres uno 
armée conHdérable ; il. évita la ren- 
contre de Warwick , & fut reçu dans 
es radoroiént , 
créanciers, de* 
ibii , pour être 

bataille devant - 



marguerite étoit '47"- 
/ec des troupes, ^J-^r^^^^^^^^ 
ttendre ce ren- 

tout l'honneur 
\c de Clarence 
a nuit, ÂrpaATe, 
nille hommes y 

fon frereJ On Etenfnîtc 

et. Warwick eft la reineMM. 

queur.Margue-^""^'^' 
A V 
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rite arrive enfin avec le jeune prince 
Edouard , fon fils. Elle perd la ba- 
taille de Teukesbu^ ; elle eft feice 
prifonniere. Son fils prifonnier comme 
eHe , ayant répondu fièrement au roi, 
reçoit un foufflec de fa main : les ducs 
de Clarence & deGloçefter raflTafli- 
nent auflî- tôt. 
Mort de Henri VI meurt quelques jours après 
Henri VI. dan^ fa prifon , peut-être par un nou- 
vel aflalBnat. Ce matheureux prince , 
. trop imbécille pobr avoir de grandes 
vertus , iouifibit d*une réputation de 
faintete qui le rendoit refpedable au 
peuple. ^ 

Ligne avec Après tant de fcenes barbares , le 
]t duc de roi retomba dans les pièges de la vo- 
contreT^kT lupt^ , plus attentif aux ^hoyens de 
JFrancc. remplir fes coffres qu'à ceux de ^guérit 
les plaies du royaume. Ses manières 
populaires , fa gaieté , fes amufemens 
même plaifoient à la nation. Une en^ 
treprife contre la France pouvoir lu^ 
jplaire davantage. Edouard forma une 
ligue avec Charles duc de Bourgogne \ 
pour démembrer cette monarchie. Le 
555 Î5555 parlement accoïda un fubfide. L'armée 
I47Ç. Angloîfe débarqua bientôt à Calais"; 
PoHtimie de niais lafougue impétueufe du Bourguî- 
Louis XI. gj^^ s'écoit tournée contre la Lor- 
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ri 




raine. Edooacd 

fecoors qo^ en 

reille aux offies de l 

dargnoit bgbme des î 

gnoic les éréot 

qui alloit i fes fins par des ' 

cantpliis fines , qa? en 

puleux i tenir (es -i £"|]jr ri L'ar- 

{;ent&<MC lepdndpalic&fcdeCip»- 
itique. 

C)n condor on tïï3k£ à Peoqoignf Ttr'^ ic 
près d'Amiens , pv leqnd Lom sV '^^"n^r 
bligea (ans liooce de pofer toas les 
ans cinquante wSBe éoB â rdioio ^ 
U gagna les miniftres h m (j i nm for 
des penfions; il t ém oi gna an roi nne î«>^ -^' > 
conhance entière ; 3 âoda csyen- ^' "v^^ 
dant avec adreflè b propofitîon de le /x^mccc. 
recevoir i Paris. « FAmard cft an 
99 beau prince & Son gibar, dir-fl 
f> à Comines ; qoeiqœ nMÎcie fe^rti 
99 aurcMt à Pms , puigroir romotri 
>f revenir d'une ancre (^on. li vanc 
f> mieux que b nwr noos UfMe. m 
Malgré fa profimde d ifBooJMÎo n , 9 %ifr? r^^ 
lui échappa on jonr qnrir|nr rnifiii ^^ ^ y-t.r^ 
contre ce prince , déùnaé foar de ^^^ 
l'argent Mais ayanr remani n t en m 
Gafcon établi en Am^ettm FavsÀ 
entendu, il le cedac en Fc 

Ali 
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IX El) o:u A* R D IV. 

fes krgelfes. /'ai n-o/rpar/^ , dit-îl à 
cette occafion; iUftjufic que f en porte 
ta peine. 
Mort lie Lefeul article du traita qoî pût lui 
d^Sou?^' être honorable , fut la délivrance de la 
reine Marguerite , donc il paya la ran- 
çon. Elle vëcuc jufqu'en 1481 dans une 
retraite paifible , après avoir étonné le 
monde par des prodiges de courage y 
qui feroient plus d'honneur à fon fexe, 
fi elle en avoit eu la douceur & les au- 
tres vertus aimables. 
— — — ' Quoique le duc de Clarence, enr 
1447. trahiflant Warwick pour fe réunir au 
On vent roi , eût contribué à la révolution , la 
Çf,«^!i!, Pin violence & la légèreté de fon caradere 
reiicc. le rendoient tou)ours égâfement lul- 

pcâ & odieux. Le duc de Glocefter 
fon cadet y ne le haïfibit pas moins 
qu'Edouard. On réfolut fa perte y on 
commença par la ruine de fes amis. 
Oiicommett- Edouard chaflànt un jour dans le parc 
o?n?r' de Thomas Burdet , tua un daim 

blanc , que ce gentilhomme aimbtc 
beaucoup. Burdet s'écria dans un tran(^ 
port de colère : je voudois que le bois 
du daim fût dans te ventre de celui qui 
a confeillé au roi de me faire cet af* 
front* On lui fit un crime capital d'une 
faillie fi peu criminelle. L'accufé étoic 
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ftfni de Clarence : il n'échappa point 
au fupplice. Un eccléfiaftique , pour 
la même raifon , fuc exécuté comme 
forcier , parce qu'il favoic les mathé- 
matiques & Taftronomie. L'ignorance 
du fîecle fit triompher la paflion de la 
> cour. 

Clarence ne pouvoic douter que ces Procès ilt 
coups ne s'adreflàflènt i, lui- même. Clarence. 
Loin de les parer avec prudence , il 
provoqua la haine en fe récriant con* 
tre Tinjuftice. Le roi le fit arrêter. 
La chambre haute inflruifit (on pro- Injnftîcedn 
ces. Quelques exprefTions échappées ^"^^"'"''^ 
au duc , fans aucun aâe ouvert do 
révolte, furent un fujet de condam- 
nation. La préfence du roi ôta même 
aux juges la liberté des fuffrages. Les 
communes concoururent avec baffefie 
à l'iniquité des pairs > & demandèrent 
Texécution de Clarence. On efl étonné 
^ de voir le parlement alors efclave de 

^ la cour ^ quoiqu'opiniâtre quelque- 

fois a refufer les fubfides les plus né- 
ceflàires. Regardoit - il la vie des ci-* 
toyens, celle même des princes du fang, 
comme moins précieufe que Pargenc 
de la nation ? 

Toute la grâce qu'on fît au frère Son Tupplî. 
du roi y fuc de lui laifTer le choix du ^^* 
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fupplice. Il voulut être noyé dans un 
tonneau de malvoifîe ; tant il aimoic 
cette liqueur , ou plutôt tant il étoit 
bizarre en tout. On reconnoît Thon»-^ 
me jufqu'au dernier moment de Tes 
jours. 
Edouard Edouard IV fe montra toujours le 

î^clir" ^^" même , cruel & voluptueux^, emporté 
& fans politique. Il avoit fiancé fe$ 
quatre filles dés l'âge le plus tendre , 
avec de grands princes. Tous ces ma-* 
riages manquèrent. Le dauphin Char* 
les , fils de Louis XI , devoit époufer 
Painée par un article du traité de Pec- 
quigny : on lui deftinala fillede Tem- 
pereur Maximilien. Le roi vouloir fe 
venger de cette injure. Louis XI eut 
TadrefTe d'armer TEcofle contre lui. 
G locefler tenta une invafion en Ecodè) 

IM1MWI s'empara de Bervick , & obligea les 
Ecoflbis d'accepter k paix en cédant 

Sa ^mort. ^^^^^ place. Edouard fe préparoit à 
porter la guerre en France, lorfqu'il 
mourut âgé de quarante & un ans , 

. ^ laifTant une couronne ehfanglantée au 

jeune prince de Galles fon nls , dont 
le règne ne dura que deux mois. 
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£T E N S U I TE 

RICHARD IIL 



Après Texcinâion des guerres ci- 
viles fous le dernier règne , deux par- 
tis irréconciliables avoienc divifé la 



I4S2. 
Minorité 

cour ; celui <le I» reine & de fes pa- Deux partir, 
irens , dont les principaux écoienc le 
comte de Hivers fon frère , & le mar- 
quis de Dorfet fon fils ; & celui de Fan- 
cienne nobleilè , jaloufe de ces hom- 
mes nouveaux qui dominoient. Le duc 
de Buckingham , quoique beau-frere 
de la reine , le lord Haftings , grand 
chambellan , les lords Howard & Stan- 
ley , étoient à la tête de la féconde 
faâioi 
mour 
tiona 
fâge i 
m de 
mort 
Vant I 
ducd( 

ble de tous les crimes^ couvroïc ions deufeceftcr. 
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le mafque d'une profonde diffimulatipii 
la noirceur de fon ame & les rufes de 
fa politique. Il affeda un grand zélé 
pour la reine , afin de l'attirer dans le 
piège. Le comte de Rivers , homme 
d'un mérite diftinguë , gardoit & é!e- 
voit àXudlow près du pays de Galles , 
le jeune roi fon qeveu , qui n'avoit en- 



il 
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Des barrières infurmontables fem-#Sc^Uratcfft 
bloient ëloigner pour jamais de la cou- ^l^^ ^" * 
ronne Tambicieux Glocefter. Outre les 
enfans d'Edouard IV, il en reftoic deux 
de Tinfortuné duc de Clareoce » frère 
ain^ du r^çenc. Mais rien ^l'arréce un 
fcélérac qui peut fouler au^^ pieds tou- 
tes les loi Y. Déclaré proteâeur par le 
confeil , fans qu'on eue la moindre 
crainte pour la fucceflîon , il fit d'a- 
bord exécuter le comte de Rivers & 
Kichard Gray , un des enfans du pre- 
mier lit de la reine; il fit entrer dans 
fes vues le duc de Buckingbam , dont 
Ja confcicnce n'avoit pour règle que 
l'intérêt; & n'aVant pu féduire le lord 
Haftings , fujet fidèle , il reTolut de s'en 
délivrer par un crime. 

Il demande en plein cpnfeil , quel Aecafation 
châtiment méritent ceux qui oijt at- ^JJ^il^J^*** 
tenté fur la vie d\i proteâeur? Haf- .* 
tin^ répond qu'ils doivent ^tre punis - " 
comme des traîtres. Hé bien. , ces traU . . 
très , ajoute le proteâeur , font la forr 
ciere de reine , peupe de mon frère ^ 
Jeanne Shore fa maitreffe ^ & leurs 
complides. i^oye\ en quel état ils m'ont 
xéduit par leurs-fonile£es ! En mén^ 
tems i! découvre fon bras • tout deflé- • 

cbé. Perfoùne n'ignoroit qu'il avait 
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cette infirmité dès l'en£ince. Afluré- 
ment , dit Haftings , ils ne peurent 
être trop punis , s'ils font coupables 
d'un tel crime. Quoi ! s'écrie le pro- 
teâeur , pous réponde^ par des fi & 
par des mais ? Vous êtes le premier 
coupable du crime ; vous êtes un traU 
trcy & jefurepar S\ Paul de ne pas 
diner qu'on ne m* ait apporté votre tête» 
Supplice de Eh achevant ces mots , il firappe fur la 
Haftmgs. ^y g . j^^ fatellites entrent , on faific 
Mailings y on Tentralne & on lui tran- 
che la tête. Deux heures après on pu- 
blie dans Londres une proclamation 
étudiée , écrite à loifir , où étoient ex- 
pofés en détail les prétendus crimes 
de Haftings, qu'on fuppofoit nouvel- 
lement découverts. L'impofture étoie 



Procès de 
Jeanne Sho- 
re. 
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amende-honocable en chemife. Cette 
femme iéàxxite par Edouard IV , s*^- 
coiC' rendue ïecommandatile par fon 
faqmanit^ & fa bienfaifance. Elle ne 
trouva plus dfamis dés qu^dle fut mal- 
beureufe ; elle finit Tes- jours dans la 
inifere. • 

Glocefter leva enfin ie mafque , & Gloccfter 
afpira ouvertement à la couronne. Ses ^^^ Çâtordt 
autres démarches répondirent âlbn àé- tes 4eox fr»- 
but. Après avoir femé des doutes fur tet. 
la légitimité du mariage d'Edouard IV ; 
il empioj^aun moyen plus dî^ne de fa 
(cêécàteiTe ; ce fut de faire paflèr le 
dernier roi & le duc'deClarence pour 
y^ds , quel(|u'inËtmie qui dftt en re- 
jaillir fur fa propre mère , encore vi- 
vante. Un prédicateur fervit d'organe 
â la méchanceté. Le doâeur Shai^i fréàlczicm 
ayant pris pour texte ce padage^ ^^^uilcfccoii. 
rejetons bâtards nepoujferont point 
de racines j décria la 'naiflance des 
âeu3t fireres' dâ' proteâeur , éleva ce 
prince jufqu'aux mies , le repciéfenta 
comme le véritable héritier éa trône ^ 
& comiâe l'efpérance de la nation. 
On s'attendoità des cris de Vi$^e Ri^ 
chard. L'auditoire demeura muet. ' Moyens în- 
' Une fcene fi fcandaleufe Ae tourna ^"fj-re^Jl!^ 
qu'à la honte de Glocefief" &. de fon clamer. 
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panëgyrifte. Il falloit cependant arrj 
cher au peuple une forte de confenti 
ment à la révolution projetée. Le mai 
de Londres , frère, de Shav , aflembi* 
les citoye^ns ; Buckingharé les haran-^ ^ 
gaa fup le même fujec que Je doé^euc 
Mais il eut beau demander s^ils ne. 
vouloient pas pour jdoî rébccellent duc 
de Glocefter ; un prpfond filence dër: 
couvrit les fentimens de4'aflembléej 
Enfin on vint à bout d'engager queI-> 
ques viU artifans à crier Kipe Richard, 
CetteToiUe acjclaAiatioB futla voix due 
peuple ^ la voix ^ Dieu^ Çuckiiighamî 
courut dire au duc. que 1r nation l'a- 
voit proclame. Le princ^ , en pxëfence 
de la multitude y afîèâa une fidélité in- 
violable au foyverain , exhorta même 
, le peuple à l'imiter for ce point. On; 
' . > ra/ïur^ qu'on ne-youloit point d'autre 
•'roi que lui. îlcaccepi:^ la çouronnç^ 
Meurtre Edouard V & Te due d'York furent 
& de fon bientôt afTaffinés dans h tour de Lon-> 
frère. dres. Leur mort mit le fceau à l'urur*^ 

pation du tyran. ^ 

Richard III Ainfi le duc de Glocefter commença, 
détcfté. jjjyj \q nom de Richard III , un règne 
que tant de crimes atroces rendaient 
exécrable. Il avoir promis aii duc de 
Buckinghani des réçomp^nfes proppr^t 
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cîonnëes à Ces fervices ; mais quelqu^in* 
térêt qu^ii eût à le ménager , il ne lui 
tint pas exaâement parole , foie par la 
crainte de trop augmenter fon pou- 
voir , (bit par l'ingratitude fi ordinaire 
aux méchans. Dès que Buckingham (e 
crut oSènfé , il médita une révolution. 
Richard ne pouvoir être qu'un monftre 
aux yeux des Anglois. Ses perfidies ^ 
fes meurtres y fon ufiirpation avoienc 
qilplque chofe de trop noir pour échap- 
per â rhorreur publique. Il étoit donc 
facile d'armer cet efprit de parti, qu'on 
voyoit fi prompt à bouleverfer Tétat. 

Le parti de Lancafter fentoit rénal* Le coate 
trefon animofité & fes efpérances. L'é- ^^ J,^*^' 
véque d'EIy que Richard avoir confié 
a la garde de Buckingham , lui per* 
fuada de jeter les yeux (îir Henri comte 
de Richmond , héritiet par les fem- 
mes delà mailbn deSommerfet, & pe- 
tit-fils d!OwenTudor, ce g&icilhonK 
me Gallois qui ayoit épouf? Catherine 
de France , veuve de Henri V. Rich- 
hiond s'étoit retiré .en Bretagne y fous * 

}e règne d'Edouard IV , parce qu'on le 
f egardoit comme uh adverfaire dan<*- 
gereux. Pour fixer plus aifément les 
lufFrages en fa faveur , le duc & revé- 
cue imaginèrent de réunir dans fa peif 
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fonne les droits de Tune & de l'autre 
inaifon , en lui faifant époufer la prîn- 
cefTe Elifabeth y fïUe ain^e d'Edouard. 
La reine douairière adopta ce projet , 
dans refpérance d'un meilleur fort. 
Richmood promit d'accomplir le ma- 
riage , dés qu'il feroit en Angleterre* 
Conrpîra-. Topt tyran eft foupçonneux. Ri- 

faccèsî"^ phard démêla les intrigues, & fe mit 
en ëtat de dëfenfe. Buckingham leva 
auflî*tôt des troupes dans le pays de 
Galles. Mais des pluies afFreufes & 
continuelles l'ayant empêché de join* 
dre fes partifans , les Gallois l'abandon^ 
nerent , autant par fuperftition que par 
famine : car le débordement des rivie^ 
res leur parut tenir du miracle. Il fe 
réfugia chez un ancien ferviteur de fa 
famille : iffut découvert . arrêté , con- 
duit au roi , & exécute fans aucune 
forme de procès. Le comte de Rich«- 
mond , battu par une tempête , re^ 
tourna en Bretagne. 
Richard re^ Ces événemens fembloîent aïïurer 

f oanii. jg jj.^„ç ^ Richard. Le parlement , qu'il 
ofa enfin convoquer , le reconnut , ne 
pouvant réfifler à la force. La reine 
douairière fè laifïà féduire elle-même , 
& promit fa fille au meurtrier de fes 
croîs fiky qui écoit 4^ncoce foupçoon^ 
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d'avoir £iic mourir (à première femme, 
donc il n'efpëroic point d'enfans. On 
atcendoic une difpenfe de Rome pour 
ce mariage , lorfque la fcene changea 
couc-â>coup. 

Richmond ayant obtenu quelque fe- ! 
cours du roi de France > Charles VIII i^^. 
partit d'Harfleur avfec environ deux RlchmonA 
mille hommes , débarqua fur la côte de ^* ^^àa»- 
Galles , fut joint par un grand nombre 
d'Anglois , s^avança vers Leicefter , 
rencontra Tarmée de Richard à Bof« 
"vorth , lui livra bataille , & le vain« 
quit d'autant plus facilement, queStan. 
ley qui commandoit un corps de roya* 
liftes , fe rangea fous fes drapeaux. Ri- 
chard fut tue après avoir fait des pro« 
diges de valeur ; prince trop odieux 
par (es crimes , pour qu'on puiflè louer 
les talens. La maifon de Plantagenet 
ceflà de régnen Elle occupoit le trône 
d'Angleterre depuis trois cents trente 
ans« 

L'hiflôire va devenir plus intéref* Etat de la 
fante & plus utile. Les arts qui polif- nation, 
fent une nation., coramençoient à fe 
rëpandre. Les Pandeâes de Judinien, 
découvertes en Italie vers l'année 1 1 30, 
avoient appris infenfibl^nent â pen«« 
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fer , & avoienc jet^ les fondemens 
d'iine l^gtslatiori raifonnable. Oh fen- 
toit les avantages de la propriété ; on 
foiihaitoit de l'affermir par de bonnes 
loix , & les coutumes barbares per- 
doiehc leur empire. Le peuple étoit 
forti de la fervitude. Ces villains , 
ces ferfs de la glèbe , à peine comptés 
auparavant parmi les hommes , étoient 
devenus' les fermiers des feigneurs , & 
recueilloient les fruits du travail & de 
rinduftrie. La liberté civile s'étoit éle- 
vée fur les ruines du gouvernement 
féodal ; mais la liberté politique , telle 
qu'on la conçoit aujourd'hui en An- 
gleterre , n'exiftoit encore que très- 
Prîncîpcs de imparfaitement. Nousla verrons , pre(^ 
changement qu^ méconnue fous lesTudors, jeter 
néanmoins des racines que le tems & 
les circonftances dévoient fortifier. Dès 
qu'un peuple tel que lès Anglois, dé- 
fendu dans une grande isle par l'océan 
même > non moms capable des efforts, 
du génie que de ceux de la valeur , 
conimefhçoic à jouir delà liberté & 
â s^ei^richir par le travail ; dès que la' 
guerre ne Tempéchoit pas , comme la 
plupart des autres peuples , d'étendre 
(es vues fur d'autres objets ; dès qu'il 
s'aSèâionnoic â des principes gêné*. 

raux 



en mieux. 
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taux de droit public $ déjà, recanniiSy 
fofi gouvetnetnmc tendoic en quelque 
force de lui-mésne â une meilleure 
confticucion. 

Par-couc il it/ok eflèociel de fou- 
mettre Tind^penj^ce des jgrands , 
parce qu'ils tC^tom^t pas moins les 
tyrans du peuple qme les ennemis des 
courom)es» UniisAlen écoit^venu à 
bouc par fâ pojidjqiie toujours artifi*- 
cic^pPe, toujours. cruelle. Henri VII 
va fuivrc f es traces avec fuçcés. Voici 
le tems où la royauté acquiert beau*» 
coup de fofce » où par confifquenc les 
rois y trop peu ^dair& poiir conncHCre 
les avantages de la paix» form^onc 
de vaQes entreprifes dont FEurope 
entière fera ^branlëé. Louis XI & 
Henri VU évitent la guerre , afin de 
fe rendre abfolus dans leurs royaumes ; 
«lais la puilTance qu'ib aflurenc â la 
couronne fera , entre les mains de 
Jeurs fucceiTeurs , un infirument fu^ 
Aefie d'ambition. 



HENRI VIL i48>. 

Droits îiJ- 

Le corner de Rîchmond rt'avoît ^^"^1"* ,f » 

, • •' % I là comte de 

aucun droïc certain a. la couronne, il Hickmoud. 
Tome IL B 
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^coit héritier par les femmes dé la mai- 
Ton de Sommerfet , qui defcendoit de 
Jean de Gaunc , duc de-Lancafter; 
mais ce n'étoit qu'une branche légiti- 
mée , exclue même de la fucceflion à 
Ja courpnne par Taâe de légitimation. 
D^illeurs fa mère vivoit encore , & 
avoir fur lui Tavantaged'im degré. Le 
titre de la maxfon d'York fubfiftoit tou- 
jours. Le mariage projeté avec Elifa- 
beth , fille d'Edouard IV , étoit l^u- 
nique moyen de faire difparoitre les 
difficultés , en réunifiant les droits de 
ces deux maifons rivales. Cependant , 
ne voulant pas tenir le fceptre des mains 
d'une femme , ni s'expofer à le perdre 
£ elle mouroit fans lui avoir dohné 
d'enfens, Henri réfolut de s'en aflurer 
la poflèflion par d'autres voies , & d'é- 
tablir un droit perfonnel. 
îl prend le Après la vidoire décifîve de Bof- 

btre de roi, t c ^ i» «^ 

après fa vtc- worth , Ion armée 1 avoit reconnu pour 

toire. roi avec dé grandes acclamations. Les 

cris de i^ive Henri VII ^ avoient r^ 
tenti dans tout le champ de bataille. 
On lui avoit mis fur la tête la couronne 
de Richard III. Il prit dès-lors la qua- 
lité de roi , comme héritier de la mai* 
fon de Lancafter ; & fa jaloufie contre 
celle d'York , pamon dont il ne gué* 
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rit fansats , le ^pokta i' faire eoFermer 

.dans h Tout le comte de Wacirick , fils 

-du duc drCIarejncé. Son entré/^ à Lon- 

dfres fisc accompagnée de cous les fîgnes 

de joje que pouvoit infpîrer au peu- 

. pfe^refï^éf ânce d*être délivré desguer- 

les câViles JI reoouvella fa promette d'é- 

'POtrfer la fille d'Edouard, voyant que 

-ce mariage écokidefiré avec ardeur ; 

mais fon premier foin , après la céré- 

' m6me du cpuroimement , fut de pro* « 

• cur<^ à fpa rkf e^ qne autorité légale. 

Le parlement convoqué â Weft- ^^ .W"l«- 
mainder» fans prononcer fur le titre ^*^'<4J "' 
même , déclara que le droit de fuc- 
.peflipn.âemeivçroit dans la perfonne 
doi Heori ; & comme il avoir été prof- 
*miti par ito bjll à^maindir ou de co9« 
^i#fon:, on déclara de plus que la cou- 
-ronne ef£içoit toute efpece de cqq* 
;4arnnation & de flétriiTure* 
: . ^enri comptoir fi peij fur les droits ^ ^^^ f ®n- 
\ de fa naifTançe , qi^'il s'adreffa au pape aXpar lo 
.. p(3H4r Içs ftire. çcwrmer , comme fi un pape. 
:d^rèir df Home avoir pu ^décider une 
fparçïBe. queftiop. în^oçcnt VIII lui 
. jiç^rda volontiers tout, ce qu'il fou- 
iMK^\féM meoa^gad'^cpmmuniçatipn 
:. i^é^fvée au ùin^t fîege quiconque olc* 
f 9it4^ trwWçr , lui ovales fucceffeurs. 

B ij 
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Sa haine dans la poflèflion de la couronne. Le 
fon dTorkî' ^^^ > autant par anîmofîté qiiè par po- 
* Jirique, engagea le parlement à con- 
damner Richard III, & lesprincipauïc 
- partifans de la maifon d'York , (qu'il 
abhorroit. Cette animofitë n'^oit pas 
d'une grande ame, ni cette politique 
d'un grand génie. Il s'expofoit impru- 
demment à la haine du peuple , affec- 
tionne pour le fang des derniers i?oîfi. 
Son mariage La princeflèEiifabeth qu'il ëpoufadans 
Vld^Jà ' ^es conjonôures , femme au(fi aima- 
IV. ble que vertueufe , éprouva elle-même 

l'influence des préjugés qu'il avoir coll- 

tre fa &mille. 

f^*— — ^ Une C0nduite fi peu populaire Tex- 

I4S6. pofoit à de#foulevemens. A peine eut- 

Lambert il réprimé une révolte dans les ptovitt- 

t«Tte;ces «Ju-mjrd . qu'il s'en forma aneft^ 

de Warwik. conde pHis^ dangereiïle , dont les cfiir- 

çon&nces , quoique bizarres & en 

quelque forte romanefques , portent 

cependant les caraâeres de la vérité 

hiftorique. Richard Simon , prétte 

d'Orford, génie hardi, remuant & 

rufé, mit fur la fcené un fentérae de 

prince, pour difputcr la couronne. 

L'^nftroment de fon împofture fkun 

^ jeune homine de quinze ans, nomfmé 

; Lambert Simnel , tils d'un boulangtt » 
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mais. délié de tous les tidens propres k 
jouer avec filccès le râle le plus diffi-> 
eue. Le brui^ s'^aas répandu parmi 
le peuple , q^e Richard duc d'York , 
fécond fils d'Edouard IV, avYiit échap- 
pé aux mains de fes meurtriers, le 
prêtre féditieux inftruiât d'abord fon 
ëleve à fairele perfounage de ce prince. 
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de Kildare , gôUveméur de l'irfe , fe^ 
déclara en fa faveur ^ on le couronna 
â Dublin fans la moindre oppofitîon. 
Mcfnres du Henri , informa de cette événement , 
ftperu rt prit auffitûtresmefures-Ilconfinadans 
yifitç. un monaflere kil;eine douairière , fous 

prétexte qu'après lui avoir promis au« 
trefois fa fille en mariage , elje l'avôic 
remife enfuite entre les mains de Ri- 
chard : faute qui (levoit être oubliée ' 
depuis long-tems. Il lit fortir de la' 
Tour Te comte de Warvick , & Tex- ' 
^ pofa aux yeux de tout lé public ; mais 
les Irlandois in&tnés de leur ^réven^ 
tion , crièrent â l'impotture. Enfin il fe 
V difpofa à (bumettre les rebelles par les 

Grand parti armes. Leur parti écoit formidable. Le 
«les rebelles. ^^^^ j^ Lincoln , fils du duc de Sut 
folk & d'une fœur d'Edouard IV, cotif- 
piroit de fon cdté & avoit des vues fur- 
la courcmnei II s'étoit retiré auprès de * 
^ Marguerite d'York , veuve du derniét 

duc de Bourgogne , prificrefre puiflan-' 
te, très-attachée à fa maifon , & pât- 
ce motif très-irritée contre Henri. EÏIe 
envoya en Irlande un corps de detix 
mille foldats agueirris^, fous les ortkes; 
d'un brave officiel^, twiftiîï^ Swart.f 
Lincoln 4c le lord Lovd débaft[uerent- 
avec ce renfort * «ù . -> 
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Simn^l , à la oéie de ces troupes & 



des Irlandois , tenta une invafion dans '^'^^ 
le royaume. On y étoit trop convaincu ^^x ^ deTîm 
de l'impofture pour lui donner du fe- conjuration* 
cours. Henri brûloit de combattre; 
Lincoln ientoit la néceffité d'une ba- 
taille. Les deux armées en vinrent aux 
mains à Scoke (kns le comte de Not- 
tingbam. Les rebelles furent vaincus 
après une vigoureufe réfifiance ; Lin- 
coln, Lovel,Swart| perdirent la vie; 
Simnel & le prêtre Simon demeure* 
ren t prifonniers.. Celui-ci , en confidë- 
ration de fon caraâere , fut enfermé , 
au lieu d'être puni de mort. Celui-là 
reçut fon pardon , tant on le méprifoit. 
^ Sa royauté aboutit à un emploi digne 
de fa naiflance : il devint garçon de 
Gui/îne chez le rot. Dans la luice on le 
fît fauconnier. Tel fut le dénouement 
d'une comédie qui , toute ridicule 
qu'elle doit paroUre > fit couler beau* 
coupdefang. 

Henri Vif, bien affermi fur le trô- 5555*55! 
ne , rcfpeâé par (es fujets , efiimé par , 1488. 
fes voifins , fixa fo» attention fur les Troubles ea 
af&ires de l'Europe. Celles de . Bre- ^^^^^•"1' 
tagne intérefloient fpécîalemfent l'An- 
gleterre. Les Bretons s'étoient révol-, . 
tés contre François II , leur dernier 

Biv 
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doc , cpiNlIi fevoti d« bafïè naiflànce 
^ttvernoit avec empiré. Les troubles > 
de cette [îroviAce o^oietit à la cour: 
def France une occafion de la réunir à^ 
jLe^lnc d'Or. la couronne; Le dut d'Orl&^n$ , (de- 

ka^ns sy re- j^^^wi^ ^lï) h^icifer pttéfomptif de 

il courôrtne^ brouill^éavec madame de 
Béaujeu , dncheflè de.Botitbon , fœur 
de Charieft VIII & régente du royau- 
me, fé retira chez^le duc de Bretagne ; 
fit fohf ctédif i cettôcotH: irrita encore^ 
le tnéemieeiftefflevit de 1* noblefTe. Elle 
s^adn^fl» ai} rm de France : fous pré- 
texte de déMvref la Btetagne de Pop-î 
preflion , les'Frâfi^isy entrèrent pour 
la conquérir, 
l^tutralité Les» aftfibdJFadeu^s^ de Charles vou- 
Unl^^^ Ititeift perfuader au roi d'Angleterre 
qù0 Pattibitiôn n^atoit poinr éi part ii 
cett^f entreprife. ÛcKM^ue trop^ h^ile^ 
}k)ur doniiet>dân6 le ps^neacr, il con- 
ièntît â-la neûi»-alké, fait parce qu'il) 
regardoit la conquête con^me iinpoC>> 
iîblé I foit parce que fon économie ^ ou 
plutôt fon avarice , lui infpiroit de l'é- 
loignement pour une guerre étrangère. 
Une armée de foixante mille Bretons 
fit lever le fiege de Nantes; mais ils 
furent défaits à la bataille de Saint-. 
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Aubiff , & le doc d'OcI^ans tomba ea- 
Cre les mains des vainqueurs. 

Peu de ceois après , la mort du duc Mort en dac 
de Bretagoe 9 qui ne laiflà qu'un fille deBreusne. 
pour Ton héritière , expofa la province 
à une entière révolution. Alors Henri 
VU y envoya fix mille hommes » fi>i- 
ble fecours qui ne fervit qu'à la de- 
vafter. Le mariage de la princeflè An- Charles vm 
ne , héritière du dernier duc, devoir héritière!" 
décider du fort de la Bretagne. Maxi* 
milien d'Autriche , roi des Romains ^ 
l'ayoit déjà ëpoufée pat procureur , 
comme Charles VUI avoir époufë la 
fille de Maximilien. Ces deux maria- 
ges n'étant con(bmmés ni l'un ni l'au^ 
tre, Tintérét de la cour de France les 
fit rompre. On perfuada aux Bretons 

Lireufe 
itàla 
gréfes 
ifiafes 
le fon 
li ren- 
iera t 
Char- 
?gne^, 
)«int a 
.la Flandre , pouvoit le r^dre trés-re- 
doutable au royaume. Le premier ma?- 

Bv 
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riage dé Maxîmilien avec Vhétitier& 
de Bourgogne avoitfait paflfër les Pays- 
Bas dans la maifon d* Autriche. C'cft 
répoque de fa puifTance & l'origine* 
// des guerres les plus opiniâtres. 

pcîiriàffec- Tandis que Maxîmilien , ttanfpoTtë 
a'tlquer'^la- ^ «^^«5 > ^enaçoit Charles VIII dont 
F.iançc. il avoit reçu cette injurfe ^ Henri avoit 
lieu de fe reprocher fon ihaâion. Pfus 
.. la réunion de la Bretagne ëcoit avan-^ 

tâgeufe à la France , plus il auroit du 
s'y oppofer avec vigueur. Comme il fej 
piquoît d'uhe profonde politique* , lé 
chagrin d'avoir été diipe l'excita (Ta- 
bord à fe vehgeiv'Un projet de guerre 
-contre la France flattoit toujours la 
nation. -Henri fit lever une efpecé 
d'impôt qui , fous le nom de bienveit* 
lance y n'ëtoit pas moins force que 
toute autre taxe. Il alTembla enfuite lé 
r ' parlement , le harangua lui-même I 

ràppella le fpuvenir de Creci , de Pèil 
riers & d'Àzincourt; donnant à en-i* 
tendpe qu'il mëditoit des expëditiorti 
auffi gforieufes. H obtint par-lâ un fufa- 
fide cotifidërâble , principal objet de 
fes defirs. Quoique la guerre ne fût 
point' de fon goût , & qu'il fût que 
Maxîmilien n'avoit ni argent ni trou- 
pes pour le féconder ^ il affeâa toute 
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l'ardeur d'un conquécatic. Les Ao|;Iois 
fe difpoferenc au triomphe. Pluneurs, 
vendirent leurs biens , pour parolcre 
dans Tarniée avec plus d'^clac 

On s^çmbarque enfin ; on arrive i ■— ■ 
Calais le fix oâobre. Peu importe que 
la /ai/on /oit avancée , difoit Henri ; u ^^^p^ ç^^ 
aujjîbien un été ne fuffiroit point pour fojcts , dont 
achever la conquête de la France, I[nartçttrar- 
n.égocioit dëjà fecr^cement un traita de ^^ 
paix. Afin de couvrir fon jeu , dans le 
tems même qu'il afli^geoit Boulogne > 
il fe fit prier par pluueurs perfonnes. 
confidërables de s'accommoder avec 
Charles. VIII, fous prétexte que les 
alliés ne donnoient aucun fecours , & 
que Tarmée fubfifieroit difficilement 
pendant Thiver. Les conditions furent 
bientôt réglées. Henri ne vouloir que II tniît« 
de l'argent : Charles ne refpiroit que P^^J ^^a^vec^* 
la conquête de Naples , & s'engagea Charles'^ 
volontiers, à lui payer fept cents qua- VIII. 
rantè-cinq mille écus, outre une pen- 
Gon de vingt-cinq mille écus pour lu^ 
$c pour fes héritiers. Ainfi , comme 
i'obferve Bacon , la guerre & la paix 
f emplirent également fes coffres; la l'impcfteur 
première , de l'argent de fes fujet^ j & Perkin , luf- 
h féconde , de celui de fes ennemis, ^uf ^ç^J j* 

• .,Cejp>end^tIaducheâe douairière de Bourgogiw. 

Bvj 
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Bourgogne dreflbît contre lui de nou- 
velles batteries. Nullement fcrupu- 
leufe fur les moyens de fatis&ire fa 
haine implacable , elle ne rougit point 
de fubfticuer â Simnel un autre impof- 
teur, plus capable d'inquiéter le roi. 
Cétoit un jeune Juif Flamand , donc 
le père s'étoit converti , & qui ëtoir 
rvk à Londres , où il avoit eu pour 
parrain Edouard IV , fupçonné d'in- 
trigue amoureufe avec fa mère. On 
le nommoit Perkin , par corruption 
du nom de Pierre. Sa figure noble , 
fes manières féduifantes , fon génie 
dëlié, lafouplefîè & l'expérience qu'il 
avoit acquifes par fes voyages , cun- 
venoient parfaitement au râle qu'on 
hii deftinoit. 
nfc donne LadùchefTè lui apprît à contrefaire 

S-York! ^'''' ^^ i^""« ^"^ à'XoA fon neveu , af- 
faflihé par ordre de Richard III. Elle 
répandit de nouveau le bruit de fon 
^afion , que l€fe Anglois reçurent avî- 
denfent. rerkîn fe montra d'abord en 
Irlande , fous le nom de Richard Plan- 
tagenèt , & le peuple crédule n*eut pas 
de peine à le reconnoirre. Charles 
VIII , alors en guerre avec Henri , in^ 
vita le prétendu prince à venir en 
France , Ty reçut commeun vrai duc 
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d* Vork y & accrédita une fi&en que 
Pamour du merveilleux faHbic ad<^er * 
par la mulcicude. En traitant avec le 
roi d'Angleterre , il re&fa de lui livrer 
cet objet de fa jaloufie. 

Perkin y alors obligé de quitter la 55^SS S 
France , va implorer la proteâion de 1493. 
la ducheffe de Bourgogne. Celle-ci , Manœuvre 
après des doutes affedà & une appa- fc aV ïî^rl 
rence d'examen fcrupûleux, Tembrafle gogue. 
avec des tranfports de tendreflè , & fe 
félicite d'avoir retrouvé un neveu , 
rhéritier des Plantagenet , lel^irime 
(îicceilèur d'Bdooard. Elle lui donne' 
une garde, un train magnifique. PIu^î 
£eurs Artgkns de;diftinâdion viennent* 
lui faire la cour & lui ofïrlr leurs {tvfu 
ces. Le grand-diambellah lui-même , 
Guillaume Stanley , qui avoic contri*- Stanley 
buë fim que perfonne au couronne^ Kue^*^ !*^ 
ment de Henri VII , forme des pro* 
Jets de rëvolteen Êiveur de fon con^ ^ ^ 

carrent. La nation flotte 4ans l'incer^ 
titude ; le roi fènt lé péril qui le me^ 
nare , & met toute fa prudence â s'en 
garantir* 

Confiaver éi4demment U mort; du Le roi 44* 
doc d'York, eût été la plwfiE)rtepreuve fT? ^'""^ 
de l'inipoftiH^ Mais de cinq perfon- *^'^"'*- 
nes' ^âvdteic ti^mpé dw» te meur^- 
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tre , îl n'en reftok que deux , dont le 
témoignage ne pouvoit être de grand 
poids. Henri vint â bout d'éciaircir 
le fond^ du myftere , par le moyen de 
fes efpions. Il remonta JMfqp'â la nail^, 

"■ ^ fance dé Perkin; il découvrit fes aven- 

tures, fuîvit la trace de la confpira- 
tion , pénétra le fecret des conjurés ; 
& afin de leur dter toute défiance , il 
fit excbminuniet quelques-uns de fes 
efpions comme leurs complices , abu- 
fi^nt du miniftere (pirituel pour aflurer . 
le fucçès de fa politiqye. CHÀFord , 
rua des principaux foutiens de rim* 
pofteur j feJaifià gagner, & contri* 
bua i>eaucoup aux découvertes. Oi^ 
publia dansite royaume Tbiftoire de 
I^erkin j le! détail de fes aâions. On 
' r" arrêta tout*â-coup plufieurs conju- 

* rés , dont Texécurion répandit la ter- 

Jugement reur parmi les autres. Le rang & les 
Stanley, anciens, fervices de Stanley étoient un 
obftacle â fon procé& Une tête fi il-* 
luflre ne poûypit tOmbef fans un gr^n4 
édat. Henri e^tploya Clifford à .fa ven^ 
geance. Ce feigneur vint fe jeter i 
f^ pieds dans la chanibre du confei! , 
s'avoutvcoupdble ^ of&it toutes le$ 
(atisfaé^ions qu*il exigeroit. Le rpi lui 
2^aàt.dfmaEui4vl6,nom de. fes -coixit 
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pfices , il nomma Stanley qui ëtoic 
prëfent, & Taccufa d'être le chef du 
cofflpior. Henri parwt n'en rien croire. 
CUfFord infiftant, Stanley fut mis en ' 
priffon; I! eohfefla le fait, & pétk fur 
un ^èfaafaud. 

L^^vidente dé Pîînpoftute & laiuf-^' 
tîçe fév«re du Monarque ne laiflbieift' 
pfus â Péf fcin que lés reflburces 'du Parlement, 
d^fefppîr. H pifut fur la côte de Kent fj,^^*''* ^• 

Idn de 
aveur ,' 
les bal 
ite pri^ 
fuppli^ 
ntfe M 
t cële-^ 
it être 
un roi 
, favo^ 

; lëéoit' 

la^fan* 

ev^erok 

rrégli 
arrifkv 
^fcdi 

^Mâwttt^ 1*^8 bien* 

''"'V^ vcillances 
. >V^ WS autorifces. 
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famifie^ proinifes fou$ h titre de. bieru- 
pcillance. C'etoit autorifer cette ef- 
pece de taxe^ contre laquelle on s'éleva, 
dans la fuite avec chaleur. ; 

Ligne con. Charles VIII , héritier des droits 
v7ll? Jo"d^ 'a "^^^^^ d'Anjou fur le royaume. 
q^^nt lie de Naples , ufurpé par les princes d'A- 
Napies. rugon , venoit d'en faire ht ufquementj 
la conquête , que le priidet^t Lpuis^ 
XI n'avoit eu garde d'em^reprendire, 
(149c). AufIi*t^s'étoK forfp^e contre^; 
lui une ligue formidable entre le pape 
Afexandre VI , l'eiriperfeur Maximir; 
lien, r Aragon , Veraffi>| £(C. dai^ 
laquelle entra Henri VÏI.V mais fans 
4»en: .eniM'eprendre de fon^côté* Tout 
avdif oéàé d'^^ord à rifi^tuofité fran-. 
çotfe : il n^ç refta bientôt plus dç Fran- 
çois ee Italie. ,Uj^ encreprife tcmé- 
laire.y mal combinée , devoir avoir ce 

Pcrkîn requ 
en Ëcoife. 
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rà Henri ^toit repr^feoté comme un 
tyran. Celui-ci, touiours emprelTé à,S«kfijIefi 
tirer de Pargent de Tes fujefs, (e fit "'^'^^^ 
accorder im fobfid^ de* cent vingt 
^lle livres fterling avec deux amn- 
:^emes('^). L'avarice plucôr que le be* 
foin exigeoic cette relfource. I^pfu- 
pie, fouvrat révolté par des impôts' 
Aéceflàites , ne peut Ibufirir patiem- 
ment ceux dont il €ommt rinimlité. 
On lui foumi/HMt i^n pfétextt 4e re- 

bellicm : il fe réVoka^ ' . ^ 

' Les habîtans- de laComouaûUè pri^ ^— ^^ 
r^nr les armes. Ik avoient peur cbe& 1497- 
un iiffitconfulte & un artilân, aux* Rjérolte«0. 
wels feioignk le lord Audley , capa- ^'i:^\^ 
bJe par larAaiflance & par fan ambition péts. 
faugueù/e àï pooiTec- vivement cette 
^ntreprife* Les rebelles s^avancerent 
iufqu'l Lcmdres. Henri , après, de fages 
précautions , les attaqua ,. les difCpa y 
& renvoya les prifonniers avec plus 
d'indulgence que n'en promettoit fou 
çaraâere. Il marcba bientôt contre 
l'Ecoffbis : il lui fit &ire des propofi^ 

(*) L'ufage étoît établi depuis quelque 
tems d'affeonrks impôts for les biens mo* 
biiierS) & de lever un quinzième, deux 
quinzièmes; &€• 
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rions y qui furent hautement rejettes. 
On conclut feulement une trêve de 
quelles mois. 
Perkîn n'a Jacques avbit tefufé de trahir Per- - 
plus d'afyle. J^in ; mais il le pria de fe retirer ail- 
leurs. La Flandre ne pouvoir plus lui 
fervîr d'afyle, parce que les Flamands, 
à quîTinterruptiondu commerce avec ^ 
r Angleterre raifbir un torr confidéra-* 
ble, s'étoient accommodas avec Henri. 
Perkîn fe cacha quelque rems en Ir-' 
lande., De là il paflà en Cornouaille,' 
• '**^' où le feu de la fédition fubfittoit en- 
core. Le roi Vqui ne fouhaitoit , dilbit-- 
il foùvent , que de voir les rebelles &' 
les faftieux , témoigna une grande joie ' 
de fon arrivée, & fe hâta de préve- 
nir fes progrès. En paroiflànt , il dé- 
U €ft arrêta, ferma les rebeHes. Perkin fe réfugia' 
dans une églife. Sa femme fut pri-^ 
fonniere& traitée avec diftitiâion. Il 
fc remit lui-même entre les mains de 
Henri , qui lui promettoit fa grâce.* 
On le promena par les rues de Lon- 
dres , expofé aux infultes de la popu- 
lace ; on lui fit &ire l'aveu de fes- 
aventures ; on l'enferma dans une 
prifon. S'étant évadé , il fut repris , 

Fîndecct*/"V^74*j?J<>V'^- ' . 

impofteur. Un génie 11 intrigant, apriès avoiç^ 
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](méiin figttmd rôle , ne pouvoît S'ac- 
coucumef àPinforeune. I) fe mixhg/isà 
uneicorrefpofidanceisivec le dorade! <!b 
Wàt^mck prifonnie): comme ltiî.'L*ufi 
&' l-autr^ dévoient fe (àu^er , après 

aimr tué le gouvertieur. Leur compldc 

ayant été découvert , Perkin , défbr- ,499. 
mais indice de pardoh > fubit le fup-^ . Exécution 
pHce qtfa méritoit. Henri fiiifit Poe- J« ^0"?^^*^* 
cafioo defe défaire de Warvick. Ac-^"^*'*^ 

cu(e d'avoir voulu troubler Tétat &' 

fcîutever le peupFe , ce malheureux, ' "^ 

prince, felol relie des Plantagenet , ' 
fut condamné â nftort'& exécuté. Le . ^ 

roi prétexta i potii- coldrer cet aâè de ^ 

tyrannie , que Ferdinand roi d'Ara* 

S m , dont il vouloi t^ faire* époufer la- 
ie an prince de Galles , Arthur, re- 
fùfl)dt><le'cofiéehttrau'ti^ark|e^ éû!^t 
(j^^'à feitoroie qiYel^e rejemn dé la 
iAâifotv^^¥<^fk. Co*>f(W fi^iine telle 
v^dime âVoit dUt étûê immolée â i'in^ 
trfrér. ^<^; * -i 

Arthur époula ^eltjue teins après Màriag»^ 
Catherine d'Aragon , & mourut fix pri"«e ae ^ 
nms- après , fans avoît , difoit-on , catheriif/** 
a^fémmé ^ le matiage. Le - ii6u veau.d* Aragoa. 
pàncède Gâtés/ (depuis Htfnri VIII ) 
âgé^^de domë ans, reçut mal^t^ lui- 
^>ur époi^e la veuve de &n ftere* 
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Hmri voulpic cettô allknee^ --&' i^^ 
o}>cinc la difpepfe 4» pap^. Marine 
fimefle aujc deux époux & à: Téglife l ; 
l^*fiu^^ d^ '^ ^^* accorda en même t^m$ ftcfilje/ 
Henri \vec aînée à Jacques IV. On lui reprëfçttta ' 
le wLil^fi- que c'étoit le moyen de fouméttreiun ^ 
«^'^^- joiiT l'Angleterre à rEcoflè. Il répon- . 

dit que cela ferviroic plutôt un jour à 
réunir J'Ecoflè à F Angleterre. Nom 
Arerrons racc^mpjiflirtent de cette éf- > 

pece de prédi^îon. ) 

5555 ■■■ ; Tout réuflîfloit sui gré de fe§ vceta» i 
IÇ03. L^Ëurope addiisoît fa politiqvie ; Fer- 
^h^/î' ?^" dinand If Catholique , épQux^l'Ifabelle 
rope. reine ,de Çaitiliei maître de J Elpagne 

entiers, d'oil il ravoitchaiTé les Mau- 
res , luihétoit u*ii)at intérêt ; l'àrçln- > 
ope Philippe , géante de Ferdinand ^ [ 
lui feifoit en qiufk^^ foi<(a li cour j; 
le pgpe Alexandre 'VI eultî^t fôn.) 
afnitié ; Louis XII^ j[u>)av«t Juccédîéi 
â. Cfaarleà VJIIf ent ^49»8, con&moit/ 
dans les guerres d'Italie Jes forces d^i 
^•n.narifcla' France. Henri n'aj^ant plus d'en- 
înfatial>le. j^ç^^i ^ craindre , donna carrière ifài 
padion dominante. Injutte & cruel t 
par avarice, il vexa, ir^pi>rima fes) 
fujets. Deux minières animés de fes^ 
fentimens , Empfon & Dudley , de- 
yinrjent les fléaux d^ la natipHi Lts 
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. itigemens aciitraires , les amendes » les 
.cocnpofidoiis en argent , les taxes 

odieufes & inucites, groflîrent telle* 

'ment le tr^Tor , qu'on le &àt monter 
là deiyc-mUfons fept cents cinquante 
«mille livws fierlinp. Une rigide éco- 
:nomîe ;raugmentoit de jour en jour : 
.& plus-Henri avançoit en âge , plus il 

itoit déwovidts cette foif ardente des 
-richellès, que 'rien ne peut faitisfiiire. 
rSofi aâivite^ fk vigueur , fa prudencç. 

Coh amour de la paix> Ton courage a 
i la guerre , n'ont pu! e&cer la flétrif- 

alaifljfe 



manme 
ddemi: 
iSf mais 
age^cô- 

cmblier 
[ans Taf- 
^proches 

injuftî- ,ço9. 



' . , iaaons, Mort de 

plus propres quehpiefois â tromper la Henri VII. 
confcienee qu'à fatisfaire le fouverain 
-)uge. II expira dans la cinquante • deu- 
t^iemeanwfedefon.âge. Politique 

• ^ . » V ' - . ' de ce prince 

^ Nul roi , depuis la grande - diarte , Sîî."nter "îôn 
^n'avoitrégn^ «wAjîglereiïeavîec tant pouvoir. 
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:<f empire qwe -Henri VlI.iH euetoui- 

c jours pour fylléi^e , comme Louis XI , 

-d^àbaif&r les grafids & dé lés cenir 

dans une ëcrbice fojécion. Ses minît- 

tres furent des ëvéques & des gens de 

•robe , qui, tenant de lui leur fortune. 

Les grands' Croient ' efclavas de (ès< vofbnt^s; Il 

afioiblis. rëuflit par fa fermeté &. fa. ctti^iance, 

à empêcher les feignei:irs d^ehtretenir 

.cette foule .(^jpartifanrv qui s'eriga»- 

^ge€»enciJeur letyice^ qui prenoierit 

leur Itvrëe / &> qui ^toient les. inftnl- 

mens de leurs iniufticés- §c de Jeufs 

révoltes. . ; * 

Partîculari- , On rapporte à ce fujet un trak re- 

téàcefujet. n^q^^y^^ Le comte 4'Oxford, grf. 

nital & Êiyori de Henri* Vil ^dwant 

le recevoir un jour^ns Ton châceaxjr» 

aflembla cous fes cliens pour rendne 

cette réception plus magnifiqtib.. i;e 

f roi les trouva rang^ en haie* Il tëmoi* 

pia fon ^tonnement de voir cette n^àl- 

tirude de gens au féivice^ chi comte. 

Celui*ci avoua que la plup^t ne Iqi 

.appartenoient. que pouf^ le^fenter 

dans tes grandes occâ(kii3^^<< Envé- 

.., ( 9> titij mylor^ y dà-âÂlocrHenriv je 

- f w-vous^ remercie de votre bonne che- 

» re ; mais je ne' pèu?c iconfen'tiirique 

. . I» Ton: enâreignç mes loi^ fous mes 
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n yeuic ; mon procureur g^n^cal en 
f> conférera avec vous. >> Oxford n'en 
fut pas quitte , dit - on , pour moins 
4e quinze mille marcs d'argent. 

En accordant à la nobleue le pou* La nobleflb 
voir d'aliéner les terres & de rompre appauvrie, 
les anciennes fubftitutions , Henri pro- 
cura au peuple le moyen d'augmenter 
fa propriété , & de diminuer celle des 
barons , que le goût du luxe engageoit 
dans de nouvelles dépenfes. Il eft évi- 
dent que plus les barons s'appauvrif- 
foîent» plus ils dévoient s'affbiblir^, 
j& que plus le go&t de la propriété ant- 
moit le peuple laborieux , plus le royau- 
jxie devoir être floriflànt. 

Les arts , le commerce & rinduf- Commerce 
trie faifoient chaque jour des progrès. 8^^^.^' ^^ 
On îgnordt cependant encore les prin^ tions, &c. 
xipes de politicpie qui en multiplient 
les s|vantages. Tout intérêt de Tar- 
gent , les profits du change , l'expor- 
tation de la monnoie & des lingots » 
furent févérement défendus fous ce 
règne ; on fixa le prix des laines , des 
chapeaux y des gages des laboureurs, 
&c. On défendit â quiconque avoic 
moins de vingt fchellings d^ revenu , 
de mettre fes enfans en apprentillàget ; 
on défendit d'ençlorre les champs , 



Lrr^* 



dby Google 



48 fi B K R I VIL 

de tenir des fermefs. C'ëtolerit autant 
d'entraves pour Tinduttrie & le com- 
merce. De pareilles loix , ou ne s'exë- 
cutent point , ou produifent plus de 
mal que de bien : car le commerce 
languit fans la liberté; & défendre 
un profit honnête , c'eft exciter aux 
profits exorbîtans & frauduleux. 
Loix pour Henri VII fit des loix fages pour 
la jufticc l'admintftration de la juflîce , pour là 
punition <}es meurtriers , pour fou- 
mettre aux peines capitales les ecclé- 
iiafiîques crlnrinels. Véîlà fans doute 
ce qui Fa fait fumommer par qnelques- 
unsi leSalomon d'Angleterre ; titre 

3u'on ne lui donneroit pas aujour- 
'l)ui , parce qu'on )uge mieux de tout. 
Navîratîon 5 La découverte du nouveau monde 
renaiîianç« par Chriftophe Colomb en 14^2 ; ta 
^s lettres , route inconnue que les Portugais s'oih 
vrirent peu d'années après , vers les 
Indes, par le cap de Bonne-Eipésance ; 
la prite deConflantinople par les Turcs 
en 1453 , fui vie de la renaiïlànc» 00 
plutôt de la propagation des lettres ea 
.Eurt>pe ; l'invention de l'imprimerie, 
veris Fan 1440, cet art de répandre 

Er- tout les lumières & trop fouvent 
erreurs ; la perfeâion de l'artilleriei 
,£ j)roppe i changer touC& la méthode 
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^e la guerre , font des événemens mé** 
inorables quVannonçoienc de grandes 
révolutions. Les arts polidènt les 
mœurs, les lettres éclairent refprit, 
le commerce enrichie les peuples , la 
navigation étend le commerce & faci- 
lire les conquêtes. De là ces nouveaux 
pencbans, ces nouvelles idées» ces 
nouveau^ principes , ces nouveaux fyf- 
(emes > dont les effets , tantôt avan- 
tageux , tantgt funeftes , vont rendre 
Thiftoire fi intéreflànte. C^eft par d« 
lents progrés que la raifon diflipe les 
préjugés & réforme les abus. Ceft 
par de violentes feeouflès que les états 
parviennent à une confittance folide 
& à une fage législation. 



HENRI VII I. 

L'Angleterre, mécontente du ^^""^ j 
gouvernement dur de Henri VII , fut c^^^'^çç 
3'autane plus charmée de voir fon fils mens'^^heul 
moncerAir le trône ) que ce jeune prin^renx île ce 
ce, âgé de feize ans , prévenoit par fa ^^^^\ 
figure , par fon efprit , par fes maniè- 
res affables , par la franchife & la viva- 
cité de fon caraâere. On ne prévoyoit 
P9S que les paifions en feroient dans la 
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fwîte un tyran. Ses premières démar- 
ches répondirent à l'efpérance de la 
nation. Il choifit pour fes miniftres 
ceux ^ui avoient le mieux fervi fous 
(on père. Empfon & Dudiey furent 
immoles à la haine publique. Comme 
leurs vexations ne pouvoient être im- 
putées qu'aux ordres du prince & aux 
abus delà prérogative , on leur fup- 
pofa des projets de conlpiration ; & en 
les condamnant , on eut moins d'é- 
gard aux règles de la judice qu'au defk 
Mariage du de fatisfaire les peuples. Le roi con- 
roi confom* fomma enfin fon mariage avec Cathe- 
"'*• rine d'Aragon, priftcefïè douce & ver- 

tueufe, dont la dot^ainfî que le douaire, 
étoit fort confidérable , &qu'il eut été 
dangereux de renvover , parce que l'ai- 
Goût des lîance d'Efpagne dependoit de ce ma«» 
fêtes & de la riage. Henri aimoit les plaifirs , jes fê- 
littérature. ^^^ g^ dépenfe fut proportionnée au 
tréfor qu'un père avare lui avoît laifïe. 
La «lofîque & la littérature feifoienc 
fes délices. Rien n'ânnonçoit la tyran- 
nie, toutpréfageoitun règne paifible & 
glorieuse. Le t«ïs & les conjonâuref 
développent lecaraâere des hommes. 
Louis XII. Les guerres d'Italie fixoient alori 
Ferdinand, {^attention de TEurope. Louis XII , 
après avoir conquis le Milanès , fut 
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leqael il avoît des prétentions > s^^ant 
ligué avec Ferdinand ^oi d'Aragon » 
pour la conquête du royaume de Na^ 
ples>avt>ic été dépouillé par ce prince 
four^ & ambitieux , dont le fumom 
de catholique mafquoit les adroites per- - 

fidi^s« La ligue de Cambrai excita un f''^^ 
nouvel einDraferoent. Jules II , pape H'^ 
guerrier ; en fut le principal auteur. ^^'^^ 
Oubliant le loin des âmes pour agran» jniet IL 
dir les domaines du fîege de Rome » 
il s'unit contre la république de Ve* 
nife avec l'empereur Maximi]ien,»Ie 
roi de France & le roi d'Aragom 
La valeur françoife réduific bientôt les 
Vénitiens aux dernières extrémités. 
Mais dés que \e pape Ait ;en pofleiEon Jotes emie« 
de ce qu'il voiuoit avoir, il intrigua j^gjjl^** 
contre Louis XII « attaqua le duc de 
Ferrare fon sdlié , foUicita les Suides » 
& Ferdinand, & Henri VIII , de pren- 
idce parti dans cette guerre odieufe. 
Louis , ne pouvant regarder le pape 
'que comine un ennemi mortel , en^ 
treprit de fe rancre par les âmes , ëc 
de le Êôre dépofer par le ^concile de 
Pife. Nul âsmgtt o'efirayoît' le viieu^ 
pontife, ll^lniioa des anatbémes con- 
tre les évéques afièmblés à PîCe ; il prit 
^en petfioone la Miian^ole, apràsjavoir n^^^^ 

Cij 
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iîgnalifon courage dans lesop^radonj 
^Q fiege ; il engagea le roi d'Angle- 
terre à tenter une invafion en France, 
lui faifant efpérer le titre de roi tris^ 
chrétien^ dont les rois de France jouit 
foient depuis Louis XL La gloire de 
fervir k pape & de conquérir des pro- 
vinces ^ excita 1 ambition du jeune roi. 
Le parlement lui accorda volontiers 
des fubfides pour une entreprife agrëa- 
tle à la nation. 
Ferdinand , tout occupe de fes in« 
ISI2. tirets , lors même qu'il fembloit com^ 
Guerre avec battre pour ceux des autres , perfuadô 
î-u^^aS Fer- ^ ^^"" d'envoyer fes troupes^ non i 
dinahd. Calais félon la coutume y mais à Fon« 
tarabie , où elles feroient à portée de 
X s'emparerdelaGpienneaveclefccours 

I des Éfpagnols. Son deflein étoit de les 

^ employer à la conquête de la Navarre , 

' ururpatîon q"*i| méditoit pour lui-même. Jules II 
de la Navar- avoit excommunié Jean d' Albret , roi 
^^* de Navarre , comme adhérant au con^ 

•cile de Pife ; & la dépouille d'un prince 
excommunié écoit digne de Ferdinand 
Je Catholique; Les Ânglois ne furent 
^ pas plus côcarrivés , (bus la conduite du 
marquis de Dorfet , ^u'il propofa cette 
expédkion au général » comme un 
moyen de conquérir plus fûreiçeoc 
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la Guîenne. Dorfec pénétra les vues 
du monarque , & ne voulut point en» 
vafair un ëtat auquel il n'avoit pas or- 
:dre de Êiire la guerre. Son fëjour à 
Fontarabie n'en tut guère moins utite 
-à PEfpagnoI. Les François craignirent 
-des forces fupérîeures ; la Navarre , 
n'étant pas fecourue , toitiba entre les 
mains de Ferdinand ; Dorfet partit 
fans avoir rien pu entreprendre. 

Quoique cette guerre ne produisit! 

•nul avantage aux Ânglois, eHe nuifit 1513. 

iïeaucoup au roi de France. Obligé de Louis perd 

rappeller (es troupes pour la d^wifc [jj^ «^^"^ 

•du royaume t iLouis perdit toutes fe^ 

x:onquêtes en Italie. Jules II trioinpha 

de fes dii^races ; Léon X , fucceileur 

de Jules, anima encore contre lui le 

roi d'Angleterre. L'autorité pontifia 

•c^le étoit toujours fi refpeâée , qu'un 

^flèau qu^il envoya avec des vins ic 

des jambons pour la cour , fut reçu ^ 

dit-on , avec une forted'endioufiafme^ 

& fervit à enflammer le courage de la 

nation. Un fubfide du parlement fa* 

cilita les préparatifs. Le célèbre Tho» 

mas Wolfey , alors tout-puiflaot , fer* 

vît avec ardeur les inclinations du 

fouverain. 

. Ce miniftre. qui devînt Tun des W.^^^^Yy 

C iij °'"'^'"- 
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principaux perfonnages de fon fîecleV 
etoit fils d'un boucher , mais diftin- 
giié par fon efpric , fes talens & fes lu- 
jknîeres. Simple eccléfiafiique , il avoit 
trouvé accès à la cour de Henri VII, 
4c avoit été emplbyé avec fuccès à 
quelques coAimiffions délicates. Sa for- 
tune s'éleva rapidement fous Henri 
VIII. Le comte de Surrey , qui par- 
tageoit avec Tévéque de Winehefter 
Fautoritë du miniftere , jaloux de ce 
prélat y crut pouvoir diminuer fon cré- 
ent en procurant à Wolfey les bonnes 
eemmétit il gtace^' du roi. Le nouveau courtifan 
jy^J'^jJ'^*^*** eut bientôt captivé Cob maître. L'in- 
S>^e!° ^ finuation, Ja flatterie » lé goût des plai- 
firs, & même Famour des lettres, le 
rendirent fi agréable , qu'il enleva 
toute la faveur. Voyant la carrière ou* 
irerte à fon ardente ambition , il per* 
fuada au jeune roi d'éloigner les aii'*- 
ciens miniftres , & de confier les af^*- 
£iires à un homme qui fut de fon choix, 

S[ui pût rinftruire en Famufânt. C'étoit 
e défigner foi-méme. D'abord admis 
au confeil , il parvint tout-à-coup au 
rang de feul & premier mmiftre. Une 
avidité itifatiable , une hauteur excef- 
five, un fafteînfolent, lui firent beau- 
coup plus d'etmemîs qu'il ne pouvoît 
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fe aire de partifans par fon habileté ^ 
fâ gënéroficé & fa policiaue. 

Comme Henri ëtoîc plein <l'ardeur }^]^S^ 
pour la guerre , Wolfey en fit le orin- *^**^^ 
dpal objet de fes foins. Une flotte 
angloîfe fe pi^fenu derant Breft, fie 
fut obligée de fe retirer. Les Fran-* 
çois tentèrent une defcente fur la câte 
de Suflèx , & ne réuffirent pas mieux. 
C^étoit dans le continent que dévoient 
fe porter les grands coups. Les Anglois MaximHien 
y pénétrèrent par Calais. Les Suiflès *^*|s^"îJ[** 
déKvrés du joug de la maifon d'Autri- lifAnglo^ 
che , dés le commencement du qua- 
torzième fiede , peuple refpeâable par 
(es mœurs & fon connue , vendoient 
leurs fenrices aux puiilànces, en con^ 
fèrvant leur fierté républicaine. C'é« 
toit la meilleure infanterie de TEu* 
rope ; & leur exemple apprenoit que 
l'infanterie doit taire la torce des ar** 
mées. Furieux contre Louis XII , qui 
avoit eu Timprudence de les ofFenfer , 
ils étoient prêts i envahir la Bourgo- 
gne. L'empereur Maximilien avoit pro« 
mis de les renforcer par un fecours de 
huit mille hommes. Quoiqu'il eût déjà 
touché cent vingt mille écus, il man-< 
qua de parole ; & pcHir fe difculper , il 
vint joindre Henri avec quelques trou- 

Civ 
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p€s ; fe mît à fa folde , & ne rougît 
point de recevoir une paie de cent 
ecus^ par jour. La puîflance & la fierté 
autrichiennes ne brillèrent que dans 
(es fnccefleurs. 

' Térouane , viHe fitu^e fur les fron- 
tières de Picardie , étoit inveftie par 
Tes Angloîs. Un corps de huit cents 
chev2»ux traverfa leur camp , porta des 
provifions aux aflî^gës, & fe retira 
prcfque fans perte. Les ennemis fe ven- 
gèrent de cet affront à la bataille de 

Bataille lîe Guînegate. La cavalerie françoife , 
Guinegate. fi fameufe par fes exploits & par fon 
courage , faifie d'une terreur paniaue , 
s'enfuit avec une honteufe lâcheté ; Se 
Fon nomma cette bataille la journée 
des éperons , parce qu'on y fit à peine 
nfage des armes. Henri VIII ^ au li«u 
de profiter de laviâoire & de p^në- 
trer dans l'intérieur du royaume , re- 

^PnTc de tourna finir le fiege de Tërouane ; il 
prit enfuite Tournai , dont la con- 
quête ne pouvoit lui être utite. Les 
SuiflTes , fur le point de s'emparer de 
Dijon , s'accommodèrent avec la Tré- 
moilie, gouverneur de la province, 
qui leur promit ce qu'ils voulurent, 
s'attendant bien i être défavouë par 
la cour. Leur départ accéléra celui de 
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Henri. Ainfi une des campagnes les 
plus dangereufes pour la France ne 
procura aux ennemis aucun avantage 
réel , & ne fervic qu*â faire connoicre 
leur imprudence. 

Le roi d'Ecoflfe , Jacques IV , dé- Les EcofToît 
claré pour les François , rayageoic le battut. 
Norchumberland ^ à la tête de cin« 
quance mille hommes de roauvaifes 
troupes. Les Anglois lui livrèrent la 
bataille de Flouden « où il fut tué avec 
une grande partie de la haute nobleffe. 
Henri fe montra modéré, dans la vie- '• 

lîoire » & fit la paix avec la reine d'E- - ' 
coffe , devenue régente. 
. Cependant Louis coniurotc Torage^ f— * 
Après tant de guerres malheureufes , 15 14. 
tant de perfidies cruelles qu'il avoic Loui^^ XI fi« 
efTuyées , ce bon roi ne penfoit plus ^^^ i«iiu«»«* 
qu'à rendre le calme à fon royau- 
me. Il appaifa Léon X , en^ renonçantr 
au concile de Pife transféré â Lyon y 
& iJ fut délié des anathémes dont les 
(i«es étoientiordinair^mcnt fi fanef- 
ces. Il offrit i Ferdinand fa fille Kt^ 
née en mariage , pour l'un ou l'autre 
de fes petits-fils , avec la ceflîon de 
les droits fur le Milanès ; & Tempe- 
xiajtr Maximilien , ainfi que le roi d'A- 
jQ^gon 9 confemic volontiers à une 

C Y 



Digitized by VnOOQ ICl 



j8 Henri VIIL 

crevé , où ils trouvoient TavanCage de 
leur famille. 
Hcnrî s'unit ^ Henri VIII fut d'autant plus irrite 
L*%7 v"^^ de la conduite dé fes alliés , que le 
^ ^^^'^ prince d'Efpagne, Charles d'Autriche , 
devoit époufer {a fœur Marie. Pour 
leur faire fencir fon indignation y il r^- 
folut de s'allier avec la France. Il ac- 
corda la princefTe â Louis XII ^ qui lui 
céda Tournai , & promit de lui payer 
un million d'écus. On convint par le 
traité de paix de fe donner mutuelle- 
Mott de ment du fécours en cas de guerre. Ma- 
lomsXII. rie n'avoit que feize ans; Louis en 
avoit cinquante-trois. Sa paffion pour' 
«ne jeune & charmante éponfe lui 
coûta la vie. Il étoit d'une fanté trop 
foible 9 qui fe confuma dans les plaifîrs. 
La Fraiiice perdit un roi furnommé â 
juûe titre le père du peuple , dont la 
pafEon dominante étoit Tamour de fes 
iujets & le defir de les rendre heureux^ 
Sans les guerres d'Italie , où il fe laiflà 
êrop entraîner par les circonfiances^ 
que dp bien n'auroît-it pas fait au 
royaume ? Sa veuve époufa fecréte- 
ment à Paris Brandon , duc de Suffolk. 
François I favorifa leur mariage , crai« 

rant que Henri ne fe ménageât , par 
moyen de fa fœor ^ quelq^u^ aUiaiicf 
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plus utile. Il appaifa le refTentîinent 
de ce pnnce, irrité contre les deux 

L'Angleterre jooit alors d'une tran- 
«juillité peu connue auparavant. Wol- 'jij. 
ley la gouvernoit avec d'autant plus G«n,icnr 
d empire , qu'en affeftant de ne fuivre 1 4'^,^^' 
que les volonté du roi, il ftifoit en- "*'*'• 
trer le roi dans toutes fes vues. C'^ 
toit en apparence un compagnon de 

P^aifirs, & eneffetunminiftrSabfolu 
On le vit entaflèr bénéfices fur béné- 

' Ûi #1*"^. '°"'^ ^ '« fois Farche- 

Lfî.3rff*'' * partageant les 
revenus de plufieurs autres fieges, dont 

point. A ces immenfes poflèffions , il 
gigott la dignité de cardinal. Sa mjl 
Sl' ^™^^ de Wcents perfon^ 
«es. pvmi lefquelles fe trouvoit beau- 
co^ de nobleffe, annonçoit une ma- 
gnificence royale. Jamairecdéfiafli- 
que dans te royaume n'avoit porté 

f^otk h prÂ^doit toujours , quoique 
dans je diocefe de Cantobéry au mé! 
pr« des privilèges du prima? cëderl 
«erfedémjt de la dignité de chanS. 
#§r , ça j^ «litre les mains de Wol- 

C v] 
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fey. Fox , ancien miniftre , ^vêque ât 
Winch efter , quitta la cour, où il n'^- 
toit rien , en recommandant au roi de 
ne pas foufFrir que le fer viteur fût plus 
n s'attachoit grand gue le maître, /(f/àzj, répliqua 
lettrcsT^ ^® Henri ^ me /aire obéir de tous mesfu- 
jets. Le cardinal favorifoit les fcien- 
ces , protégeoit & enrichiflbit les gens 
de lettres. Leurs éloges rëpondoient à 
là génëroGté , tandis que le peuple 
étoit ébloui de fa magnificence. Les 
rois eux-mêmes furent bientôt obli- 
gés de lui feire en quelque forte la 
cour. 
Fraijqois 1 François I ^ prince vaillant , \ qui il 
Jfr^^^jJ\|-^ne manquoit qu'une fage politique 
îiveclacourpour cfFacçr tous les fouverains de 
^•Anglcter- l'Europe , ayant renouvelle avec Henri 
'^' Vni le traité fait par Louis , paflà 

en Italie , où Tentraînoit l'ardeur des 
. conquêtes. Il gagna fur les SuifTes la 
fanglante bataille de Marighan ^ & 
reprit le Milanès fur Maximiïien Sfor- 
ce , qui fe contenta dç vivre en France 
d'une penfion qu'on lui accorda. La 
gloire du vainqueur excita la jaloufie 
du roi d'Angleterre. Wolfey entra par 
- intérêt dans fa paflîon. Il jouifibit des 
revenus de l'évêché de Tournai , & il 
' voyoit avec dépit un éyéquç titidaite 
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de ce fiege , proche â la cour de 
France. Le moindre rédènciment du 
minifire pouvoit allumer une guerre* 
Un ambailàdeur Ânglois excita Pem- 
pereur Maximîlien à prendre les ar» 
mes ; mais cette encreprife ne r^uf- 
fît point. Les Allemands furent chat 
(es d'Italie. Henri & Wolfey fem- 
blerent perdre de vue leur objet. 

Charles d*Autriche , fils de Philippe Charles roi 
le Beau , qui avoit ^poufé Thëritiere d'Efpagnc. 
de Caftille & d'Aragon , pofKdoit 
toute PËfpagne depuis la mort du roi 
Ferdinand Ion grand-pere , en iji6. 
Né avec des talens ftipërieurs qu une ^ 

bonne éducation avoît cultivés , il pa-» ' 

roiflbit déjà , quoique fort jeune , 
capable d'inquiéter François 1. 11 avoit 
promis d'époufer fa fille , encore au 
berceau ; mariage trop incertain pour 
former une alliance foUde. François, — i— 
comprenant que celle d'Angleterre lui fçjg. 
feroit plus avantageufe , s'efforça de Ffançois 
regagner l'afFedion de Wolfey. Il flatta P^^^^J*^, J^* 
fon orgueil , il affèda^le le confulter ^'^"^^'y- 
fur les chofes les plus fecreces , il lui 
perfuada que fès confeils étoient pour 
lui des oracles. Bonnivet , ambafla- 
deur de France à Londres, ménagea ^, 

.£.habilement U$ paifions du tniaifb e.^ _^ * 
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qu'il rengagea à faire reftituer Tour- 
Tetirnai nai. On convint que la princefTe Marie 

FrîicJ!^'' d'Angleterre ëpouferoit le dauphjn; 
(l'un & Tautre ^tQient enfans ) que 
Tournai ferviroit de dot à la prin- 
cefTe ; que François I paieroit fîx cents 
mille ^cus, en oëdommagementdece 
qu'aToit coûte la citadelle nouvelle- 
ment conftruire ; & qu'il donneroit 
douze mille livres de penfion au car- 
dinal , qui facrifioit les revenus de Pé- 
véchë. Calais auroit été peut-être ven* 
du de même , fî l'on avoit pu efpëref 
d'y faire consentir la -nacioné 

I^Hon de Les dSfirs de Wolfey croiflbient 

Wflfey. jivec fa puiflànce* Il ne fe croyoit 
point allez éleré ^ tant qu'il ve^oic 
quelque chofe au-deffus de lui. Camr 
peggio , l^gat du pape j ëtoit venu 
folliciter une décime fur le clergë 
d'Angleterre , fous prétexte de rëfifter 
aux Turcs, dont les entreprifes deve- 
noient de plus en plus redoutables. 
Comme de pareilles contributions n'a- 
voient fouvent tourné qu'au profit de 
la cour romaine , le clergé refufa d'y 
confentir. Le légat ayant été rappelle, 
fon titre & fes pouvoirs furent accor* 
Orgueil & <lés au miniftre. On le vit alors aug« 

îuKîr* laMtet fQli Me & fe$ prétentions. 
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L'archevêque primat delCantorb&7 lut 
A:rivoît , potre tris-affeâionné frère, 
II s^en plaignit comme d'une injure. 
Le primat informé de !es plaintes , dit 
froidement : ne voye\ - pous pas que 
cet homme eft ipre d^un excès de 
profpéritéî 

Bientôt Wolfey ^ablît une cour C«iir ttclé- 
cccItfiaftique,dont l'autorité arbitraire û^^Knt» 
redèmbloit fort à celle de Tinquifr 
tion. Ce prdat , d^ri^ par la licence 
de fes mœurs , s'érigea en réforma* 
ceur rigide des laïques même, &, 
ce qu'il y a de plus étrange , il adniîc 
pour )uge dans fon tribunal^ un homme 
fcandaleux qu'il avott lui-même con> 
damné comme parjure. Le defpo^ 
tilme révolte toujours , fur^tout dans 
la puiflànce fpirituelle , eflentiellement 
mod^rëe & charitaUe. Les plaintes 
parvinrent jufau'aux oreilles du roi 4 
il témoigna Ion mécontentement ; 
Wolfeymit des bornes âik jurifdiôion^ — — 

Un nouvel événement changea tout- ,ç j^ 
â^coup la face de l'Europe. L'empe^ cfurles- 
reur Maximilien étant mort, detixQninte»f«» 
illuftres compiétiteurs briguèrent (à "**'• 
place , François I & le roi d'Efpagne 
(que j'appellerai déformais Charle»- 
Qvm ) j xiviw diga«3 d« f astaces 
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les Tuffrages; le premier , par fa géné-^ 
TQÛté , fa fi-anchife & fa valeur ; le 
fécond , par fa prudence Çi fa profonde 
politique. Celui - ci l'emporta ; & la 
couronne impériale , jointe ^ â celle 
d^Ëfpagne, aux ëtars de la maifoa 
d'Autriche & de la maifoû de Bour- 

*' ^ gogne , aux conquêtes du nouveau 

inonde , (embla l'élever au faîte des 
grandeurs humaines. Quoique ces deux 
princes euflènt montre dans leurs pour- 
fuites , de rëmulation fans inimitié , 
la préférence donnée i l'un ne pou-^ 
v<Mt manquer d aigrir Tautre. Henri 
NUI , dans la fituatîon avantageufe 
de fa fortune & de ion myaume , 
auroic tenu la balance cntr'eux\, s'il 
avoir eu autant de politique que de 
pouvoir. Mais un fouverain que les 
paflions dominent , connoît peu les 
véritables intérêts de fa couronner. 
N'attendons de Henri qug caprices âd 
t- -' . emportcmem. . . // 

n ga^ne ^ Le roi de France lui propofe une 

Wotfcy. entrevue à Cafàis. Tandis qu'on fé 
prépare au voyage, Charles - Quint 
arrive â Douvres pour vifiter le mo- 
narque : il s'infinue dans Tefprit de 
-Wolfèy ^ àforce de flatteries , de ca-? 
rdpièsy j^en lui^iSaflt'eipérçrjatiarg^ 
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unique objet où pût encore afpîrer 
Pambition du mîniftre. Lëon X étoit | 

jeune : cette efpérance paroiflbic fri- 
vole ; Wolfey la faiflc néanmoins avec 
)oie , & s'attacha fecrëtement à l'en^ 
pereur. __..^ 

A peine Charles-Quint fut-il parti , — — "^ 
que le roi pafTa la mer avec toute fa is^o. 
cour. Celle de France fe rendit à Ar- S»^'^.^'îR,i* 
dres. De part & d'autre on ^tala une & "yPrani 
magnificence inouïe. Les deux rois fe çoU I. 
donnèrent les plus grandes marques 
de confiance , fe vifiterent fans gardes 
& (ans fuites , paflferent le tems en 
fêtes & en tournois , où Tun & l'au-i! 
tte fe diftingua par fon adreffe ; ils 
fe réparèrent fans avoir rien fiiit de 
férienx. -Henri alla voir l'empereur 4 
Gravelines. Ce dernier y plus fin &i Charles 
plus habile que fon rival , lui fit pu^ r^uATitmieiix 
blier tout ce qu'il avoit promis à ^"j"; '^*"* 
François , T intérêt même qu'il avoit à 
maintenir l'équilibre entre les puif- 
(ànces. Wolfey fe lairta prendre par 
de nouvelles promeffès. Les revenus 
de deux évèchés d'Efpagne augmert- 
terent encore fa fortune , déjà fi pro- 
digieufe qu'elle égaloit prefque les ri- 
chefles de la couronne* mmmÊmmm 

On vit bientôt les premières étîn- — j.^^ 
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Henri fed^ celles du feu qui devoîc embrafer 
g^^^^Jf'M'Europe, Les François s'emparèrent 
de la Navarre pour v rërablir la* mai* 
fon d'Albret ; ils pénétrèrent jufques 
dans la Caftille. Les Cafiillans les re« 
pouffèrent , & la Navarre fut reprife. 
D^un autre côté Robert de la Marck , 
duc de Bouillon , ofa déclarer la guerre 

* à l'empereur. Charles-Quint ne dou- 

tant point que ce ne fut à l'infiiga* 

^ tion du roi de France y leva une puif- 

fante armëe , & commença une guerre 
ouverte. Henri fementroitiieutre , û 
éBkoit & médiation. Des conférences 
s^ouvrirentâ Calais. L'empereur, qui 
cônnoiflbit la partialité du roi d'An« 
gleterre , demanda la Bourgogne , 6c 

Sue François I renonçât â llioimnage 
e la Flandre & de l'Artois. Ces pro« 
pofitions ayant été rejetées comme il 
convenoit , Wolfey conclut avec Fem- 
pereur & avec le pape une ligue oflèn- 
five contre la France, 
f roeès dn Le miniftre , décidant de tout au- 
iSÎ j^"^ dehors , avoit tout pouvoir au-dedans. 
^ Il fit feire le procà au duc de Buc- 

kingham , le premier feigneur du 
royaume, qui avoit eu le malheur de 
lui déplaire. Buckingham defcendoit 9 
par les femmes^ du duc de Glocefteri 
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fils d'Edouard III. In&tu^ des chimè- 
res de Tafirologie & des eonfeils d'un 
moine vifionnaire , il s'^Coit flatta de 
refpérance de fuccëder an jour à I4 
couronne ; il avoic même raëdicë quel- 
4iue defïèin contre le roi. Son crime 
venoic plurôc d'imprudence que de 
malice ; & I Vxécurion de fa fentence 
(ut attribuée â la haine du cardinal. 

Depuis quelques années les difpo- ,^,*'5?P? 
tes du luthéranilnie agitoient I Eu- njfine. 
rope. La part qu V prie le roi d* An- L^a X. 

SIeterre, les révolurions qn^elles pro- 
uifirent , en font un objet important 
4e cette hiftoire. Lëon X , ( Mëdicis ) 
propre à briller fous la riare , plmdc 
qu'à bien gouverner Téglife j ami des 
lettres , àe& talens , des plaihrs , de h 
magnificence , mais prâ^rant les in- 
térêts temporels i ceux de la religion ; 
après avoir êpuifë fon trëfor, ima- 

f.ina , pour le remplir , un moyen trop 
buvent employé à des ufàges pro£h- 
nés. Il fit publier des indulgences , Vente ^i»- 
fous prétexte d'une guerre contre les ^«^««ûces. 
Turcs &: de la conâruAion d'une églife. 
Ces indulgences fe dîftribuerent eii 
Allemagne â prix d'argent , de la ma* 
niere la plus fcandaleufe. Les domi-| 
nicains avoient eu commifEon de les 
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prêcher ; & , félon l'ufage & les pre- 
i)iig^s du fiecle , ils avoient franchi 
dans -leurs fermons toutes Ie6 bornes 
idu'vrai & iréme de la àécetice. Les 
augoftins , jaloux de n'avoir pa& été 
proférés, & d'avoir perdu un avan^- 
tage qu'ils regardoient comme un pri- 
vilège , trouvèrent un vengeur dafft 
Martin Luther , théologien de leut 
©rdre ; gënie ardent , fougueux , opi- 
niâtre , inflexible , déjà prévenu contre 
.: Péglife rooaaine. i 

Luther trou- Malheoreufement des fup^rflîtîon^ 
ve matière à groflieres , des abus révoltans , intro^ 
^^^"^•^".duits par l'ignorance ou par l'intécét^ 
fburnifloient matière à de violente^ 
.înv^Aives, Le culte étoit mêJé de vai»- 
nes pratiques y la théologie pleine de 
j&uflfes fubtîlit^ ; le clergé endormâ 
jdj^ns la parelfe h le défordre; la cour 
, j4^ Rome accufée d'ufurpations , de 
4'apines , de politique frauduleufe ; les 
chpfes (àintes proftituées fouvent à 
, ' . une (brdide cupidité ou à une ambi- 

tion impardonnable. On ne ceflbit de 
demander la. réforme dans l'églife & 
âans fes membres. Ni le concile de 
Confiance, ni même celui de Baie « 
où Ton reftreignit la puiflànce ponti* 
ficale^ n'avoient corrigé les plus gran^^ 
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abus;' & les efprits moins fuperftt- 
tieux y irrités contre le dë(bf drt- ^ pou* 
voient aifément être entraînas è la 
révolte. Luther, faîfit la conjonâure. 
La chafeur d'une difpute théologique 
remporta, comme tous les efprits paf- 
fionnés & enthoufiaftes , au-delà du 
but qull fe propolpic d'abord. Après 
avoir déclamé contre le trafic des in-* 
dulgénces , il attaqua les indulgence^ 
même , l'autorité fpirituelle du pape ^ 
& plufieurs dogmes de Téglife. 

Ses écrits pleins de fiel & de fu-* Ce qui lui 
reur , répandus dans toute TEuropt P'^^^^'JJ^. •*• 
par rîxnpreinon , firent d'autant plus f^ 
de ravage , qu'il fondoit la plupart de 
fes fentimens fur des exemples de 
ranriquité & fiir des paiflàges de TE- 
criture , auxquels on ne pouvoit ré« 
pondre fans des lumières très- peu 
communes alors. Sa doôrine fiattoit 
les princes en leur fournifTant un préip^ 
reite de fecouer le joug de Rome , & 
de s'enrichir des biens ccci^fiafliques* 
Eiie 6atroit les peuples, non-^feqle» 
ment par le ;goât de la nouveauté ^ 
par rÂtcr^tc de la liberté , mais pat 
un rigorifme qui leur donnoir dé% 
idées chimériques de perfeftion , p^U 
êa^ ittifi féduîfimtes pom Tampu^ 
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propre que le relâchement de la mora- 
le. L'^eâeur de Saxe & d*autres fou- 
verains deTEmpire embraflerentbien* 
tôt les fentittiens de Luther. 
Henri vm L'Angleterre, où il reftoît beau- 
iXrT 'c^"P de Lollards qui fuivoient pref- 
que les mêmes opinions , fe feroit de- 
çlare'e fans doute en fa faveur , fi Henrt 
VIII y avoir eu quelque penchant. On 
verra dans Ja fuite , que la religion 
du prince devenoit aifêment ceUe des 
fujets. Mais outre qwe Henri ^toit atta- 
che aux anciens principes , il haïflôît 
perfonnellement Lurher , qui tournoie 
en ridicule les ouvrages 4© &n auteur 
favori , faint Thomas d'Aquin. La 
vanité & le reflèntimene , plutôt que 
le zele , lui fir^ent prendre la plume 
contre le moine Allemand. Il y gagna 
le titre de défenftur de la foi , que 
lui donna L^on X & que les rois d'An*- 
gleterre ont toujours conferv^ depuis. 
Maïs le lu- Le luthéranifi^e n'en fit pas moin$ 
^^ïr^fT ^^ Prog^^s ; J* perfécution même lui 
i««rsî a^^rira des pçofélytes , & changea Ter- 

reur en fenatifme. C'était a qui infulte- 
roit plus indécemment au pape & \ 
l'églife. On leur prodiguoit les noms 
4i'anted>rift âc de Babylone ; lan^ 
^age digne de ces £imux chéoloi' 
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gîcns , qai pr^endoient téformevU 
monde en y allumant le feu de la diC* 

corde. ^^^^ 

Après la mort pr^matur^e de L^on ^"^"^ 
X en içzi , Charles- Quint fit ëlire q^I^^'^^^ 
fon précepteur , Adrien VI , dont le pr^cc* 
grand âge laiiToit encore à Woirey 
Pefpérance de fatisfaire fon ambition. 
L'empereur paflà en Angleterre » 
calma le chagrin du cardinal par de 
nouvelles promeffes , renouvella te 
traité conclu avec le roi ; & cdui-'Cf , 
fans aucune raifon plaufible , déclara . 
la guerre à la France. Uamiral Surrey 
débarque à Calais , inveftit Hefdin , 
levé le (îege. François I, tranquille 
de ce côté -là, perd^le Milanès & 
Gènes , faute d'envoyer de Targent 
à Lautrec fon général , qui d'ailleurs 
s'étoit attiré la haine des habitans. 
Four foutenir la guerre avec fuccès , 
il falloit fur.tout de l'économie , & 
les finances fe diiEpoient en plaifirs. 
L'année fuivante, Henri envoya une 
armée contre les EcofTois , anciens 6c 
fidèles alliés de la France. Les fao- 
fions qui les agitoient alors , les met- 
tant hon d'état de foutenir une guer« 
re , ils ceilèrent bientôt de lui donnée 
de T'inquiétude i 6c toute fon acte»» 
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tion fe tourna vers le continent. Com- 
me le tréfor de fon père étok diffipë 
Parlçment depuis long-tems, il eut recours aux 
qùî accorde voies arbitraires. Le parlement n'ofa 
^"' s'en plaindre. Mais" au lieu d'un fub* 

iide de huit cents mille livres fleriing 
qu'on demandoit , les communes n'en 
. accordèrent que la moitié ; & Wolfejr 
étant venu s'informer des raifons 
ëe ce refus , la chambre lui répondit 
qu'elle ne devoir en rendre raifon qu'à 
elle-même. Henri , choque de la refît 
^ tance du parlement , demeura plus 
* ^e fept ans fans le convoquer. Il y fup^ 

Eléa par des taxes qui auroient foulevé 
î peuple fous un prince moins ter; 
^^^ rible, 

9HH55ÎÎ5 Un nouveau pape , Gément VII ^ 

15:23. ayant renauvelléla ligue de fes deuK 

Evéoeméns pféd&efleurs avec PEmpire & TAn* 

*«^*^"^'^'^g!eterre, François I fe vit menacé 

Uconnéta-i*»ne invafion tunefte. Dans cescon^ 

ble àt Bqur- )ondures , le connétable de Bourbon, , 

ion. i^ pips habile de fes généraux , per-r 

fécuté par la haine de la ducheffe 

d' Angoul^me , mère du roi , facrifia 

au reflentiment l'amour de 1^ patrie 

& du devoir y & pafïà au fervico de 

Charles-Quint* Les Anglois attaque* 

«M la Picardie, \e$ Efpa^nok la 

Çuienne^ 
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Gyîenti^ » iin corps de LanfooeMCs 
la Bourgogne. La ^France témia de < BonnfTet 
tous côtés* Matheureufemenc pour^"^**^ 
elle , Tarm^e d'Italie étoic £>us les 
ordres de Bonnivec , un de ces cour^ 
tifans que la- faveur élevé aux places ^ 
fans ég^rd pour le mérice. Il ne fit 
que des &ut;es^ Les Suiflès , extrême- 
ment fiers de leurs exploits^ r<}ban- 
donnèrent parce qq'ils (e crurei^t mé- 
prif^ ; le connétable^ de Bourbon bat* , 
tir â Rebec fon atr^e-^arde » & re* 
p|-it toutes les conquêtes des Fran- 
çois. L*enipereur & Henri: VIII firjent Trait^ife 

utie nouveau traité /poijM^ partage en- ^^Ycf^ 
tr'eux les provinces qu'>U(exâactQieat ^ 

dlenvabir. Ils laiflbient:»au dMfit de 
Bourbon la Provence ScAf^ûsii^^U \ 
né avec le titre de roi. Cegr^d gé- tes Inr^é^ 
fierai échoua au fiege de Marfeille:"*a"3cchnn\ii; 
les Impériaux furent chaffés de Pro- '^^^'^^^'^^V 
vence , apr^^ y javoir perdu la plus , 
grande partie de leurs troupes ; & 
JFknaçois I auroit triompbé de tous {k% f 
ent^ettns^^Xi h fiireur de conquérir \q^ . 
l^îjanés ne ravoit encore entraîné au- 
d^Ii des Alpes. . 

..Charies-Quint, avec Ces immenlls — i— 
pafleflîons , n'avoit pas de quoi payer iç-^. 
les foldats : (çij larcft W^ Targent Bataille i»f 
Tomeït t) ^""^^ 
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ée?DÎtrare encore , fok parce qu'il n'a- 
voît pas le pouvoir d'itnpofer arbi- 
crairemetit dies taxes à fes fujets. Le 
ccwin^aWe de Bourbon engagea fes 
propres joyaux , pour lever a (es frais 
un* corps de douze mille homtnes, 
avec lefquek il entreprit de fauver 
Pavie. Frai>çoîs, aufli imprudent que 
brave j ^*ko\t oWKnëau'fiegede cette ^ 
place , mrfgr^ les oblfaeles invincibles - 
* qu*il y rencontroiCi Attaqué par les 
Impëriault, il pefdk une bataille AécU 
five-, & après des prodiges de valeur, 
couvât de fang & de bleflures ^ il 
tomba prifimmer entre leurs mams. 
L*^rtïpereiir afFeâa dans fon triomphe ' 
uâç moAf^atîon hypocritfe que fa con- ' 
duîte démentit bientôt* En paroiflTant 
defirerlt paix , il 4a rendoit impoffi- 
ble par des conditions révoltantes. - 
Henri Vin Henri , d^jà mécontent de fes pro- 
jnéeontent céd& & jaloux de fon pouvoir , -le de- 
de r empc^ ^,^ encore davantage , lo^fqu- il ^rou- 
'^*''* va les effets de fon orjgueil. Ce gtand 

politique , qui lui avoittoijjottrs écrit 
de fa main , qui ^avoît toujours figné, 
votre afeaionné fils & coufin ; ivre 
d'une profpérité dangereufe , lui ecrt- 
voit par un fecretàire, &fignoitfim-f 
flement Charles. -U a*en feUoit pas ^ 
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tmt pfmt .bleAèr fanlour -- propre an 
monarque. Wolfey fe fo^venoic d'ai(- Et WoUiey 
leurs, qpe la tiare ' lui avoit échappé*"^ 
deaxrfins, malgré canode pfomeffiii 
fiaicceii&s. Le reflemmont ^ juliqu'âlors 
esnAé danisi(birame>,.n'ûii écoit que.' • .^ - 
plus vif ânpidsvpmfond. U ne cher-» - 
choit qu'à Prompte a vao Tempeceur^ ' 
qui de fon câifédigti^xt le mal en fe 
pifi}giia»e^e*fAn^ereFre. On fit en^ TraiV^T^ 
fini uii traita avec la ducheflè tfArt-p** ^ ^'^*^*- 
gonléme> régente pendtfit la rapei^^ 
vite de Françnisi On; pnâmkde 14 
&ire'foitinde priiirrà detrCDodîâaMi 
canonrtaUes; Une psnfiosi' do xenK 
mxUe:;éciis^^ oucte xm nA\\iùti hw .ij-' -^ 
ceatsuMlt écus» d^ de^er reodnnues: » ^ 

fiitilè prix deoe traii^ç& fe caitiiiùl 
reçue ponr^lbn complé un-'prâenc 
cofifidënible , Garilkii£dtaktcra)on^ 
dcmiiBi* ^ 

Gétteiai&ifiterpréniilgecHritiiegtser-; Jmpôu; 
se-y a^rec^ l'empemeuc: Lfe jsdI déplopa ''efpotifni.' i 
ft tprAo^tivttpour.»mr.^ Targenc ««''""'««• 
Dds taxes coJor^esido.'iidnrrdé. prêt 
^oiterertfî de grardisi^tiçim^^. BJua 
les^' exaAionsiîâNMàntiiUdf^aièsîy.plns 
lèHpfot)fe&;em.Ào}ciofitiidKi^Q^ les 
regardoit , non comme des feèeâra 
oéoei&îiKs là; Vitià 1: mi^. comme d« 

D iî 
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jviolence^ exercées par Iç defpoCsfaie. 
Les plaintes publiques vinrent aux 
oreilles du roi. Il déclara ^ pour les 
diffiper , qu'il ne vouloir rien pren- 
dre fur les fuiets , que par voie de bUn^ 
Maximes ^e veiUance. Un homme de loix s^ant 
la cour fur ebfervé que les bienveillances avoieat 
les impétf . ^^^ abolies fous Richard III , h courl 
cëpondit que Richard étoit un ufur* 
pateur , que Tes parlemens étoient des 
aflemblées de faâieux , que fes ftatuts 
ne ppuvoient obliger un fouverain 
légitime & tLbfolu. Les juges prête»- 
dirent même que le roi pouvoir exiw: 
gerpar des commiffions telle Ibmme 
Soulevé- ^u'il W plairoit. On commençoit 1 
«eus. fentîr Ja tyrannie. Il s'ëleva flufieurs» 
révoltes. Henri n*eut pas de meilleur 
moyen pour tes calmer , que d'accor- 
der un pardon gàiérah On déclamoit 
fur-tout contre Wolfey, qui touimen* 
toit tes ecclëfiailiques & les moines , 
en qualité de légat , comme il oppri-: 
moit les peuples en qualité. de minit- 
tre; Alors il donna au roi un palaii 
ma^ifique qu'il avoit bâti à Hampton* 
court. Les efprits pénétransdémélerenc 
fens peine lé motif de cette £uifle gêné- 

i . Fiançois I avoit d!abord rejeté toi4 
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aimant mieux , dHim-fl i moarir éti tçié. 
prifon , que de confendr ao f^^^"-* jJKïïfîf^fc 
brement de fes^^tats. Les ngaeiir!^^^^ 
dWe crifte captivité Arânlerenc eiH ^ 
fin (bn ame. Il proitiir de céder 'hr 
Bourgogne quand.il (eroic libre» JW 
ftiT deuit fkh furent donnés pour cb^ ^ 
ges. Ce prince, quoique pleili d^on» , . 

neur, ne fe crut point obligé par une 
promeflè que la violence avoir arra- 
chée , &: que les états de Bourgogne 
d^iàvouerent hautement. Charles*» 
Quint devôit le prévoir ; il devoit, oa 
fe montrer plus généreux , ou mieux 
profiter de fes avantages. Son artifi- 
deufe politique échoua dans une a^' 
feJre fi importante. 

A peine François étoît fortî de fes'^^««>ntrt 
mains , qu'il figna contre lui une li- «'"P^'^*»^- 
gue avec le pape Clément VII , les* 
Vénitiens & les autres princes d^I- 
fafie ; confédération dont le roi d'An- 
gleterre fut décfaré le protedeur. Le 

connétable de Bourbon conquit ce- 

pendant le Miîanés. On lui en avoir ^— ^— < 
l^romis Pinveftiture. N'ayant pas de is^^- 
quoi payer fes troupes , il les condui- SacdeRomK 
fit i Rome , & fut tué en efcalaciant 
ht ville. Sa mort neiit qu'infpirer plu» .... . , 

D 11^ 
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l^j^^j»» dc;fiirairaiix,fol4^t5«Rofneprire4'a^ 
'7. t foit , pHIée y r&ççag^e , éprouva des 
I ( liarl^es incroyables; ;& rempereuç 

\ " '|Hîuflàrtypop:ifie jufqu'à ordonner des 
^E^ces pour la. délivrance du pape ^ 
^n4is qu'âjj) Voit qu'à écrke un mo^ 
Ij^ur le d^yren ^ ' ' 
Koureaii I^s^-ois de France & 4' Angleterre 
Frwc^* *ÇÇW!ht fpqnyemis.de lui^jffriç de^ix; 
jglîOîpnç d'écws ^-.pqur ; là j^oçon. des 
leunés^^iihcè&y îes otages ^ &. de.lui 
déclarer la gi?erre en 'cas.de refus. 
Irrités plus que -jamais , â h nouVelle, 
S}i^ ms^lheur de Clément VII , ils ré- 
élurent de porter les armes en Ita-» 
hç, Wolfey s embarqua pour avoir une 
çon&ence avec François I , qui all^ 
en perfonne le recevoir â Amiens. 
..* . ^ On conclut tin nouveau traité, par 
^leguçl. Henri renonça aux anciennes^ 
& .chimériques prétentions à la cou- 
ronne .de -Fi^anç^; & fon allié s^eijgaV 
gea p9ur, lui-même & pour. fes. fiic-. 
çeflèurs à payer cinquante-roilleécus 
dé penlîonaux rois d'Angleterre. Les', 
#^c*^ - :v. deux rois envoient une ambaÛade à. 
Çfcarles-Quint. Il répond avec hau- 
teur & avec infulte , accufant fon ^i- 
Cartels de val d'avoir , manqué de parole. Ces 
d "cSal ^ gfwds princes fe donnent mutuelle- 
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ment dés àémenth^k des cartels Quoi- 
que braves l'un & l'autre , ils s*en tin- ^ 
rent au défi. Mais Tufage des duels 
commeu^a dès lors à devenir plus 

commun. Usétoienc encore autorifés Duels plot 

eommant 
depnif. 



Henri pentb 
an 4ivorcc 



h malédiâion ; & ^ lelon le penchant 
natuj^l du cœur hu^nain.^ p|us U fou- 
|aitojc. le divorce, plus il. cKerchoit 
a^f onv^iicre facpnfci^ce^e nilé^r 
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Annt Bq. ^^'^^^ àe fon mariage. Anne Boîeyn', 
le|f«. - fille d'un bon gentilhomme , favoît 
charme par tout ce que la beauté , les 
,, grâces , refprit ont de féduîrant. L'a^ 
mour fortifia les fcrupules. Ne pou- 
vant féduîre fa maîtreflè , foit que ta 
vertu ou Fambîtîon là rendît févere ^ 
Henri réfolut d'en faire fa femme. 
La dodrine de faint Thomas d'Aquin ', 
fon. oracle , lui parut décîfive pour le 
divorce. /Wôlfey& d'autres prélats 
entrèrent dans les fentîmens. Répur 
dîer la tànfe de Charles-Quint ^toit 
imê entteprife des plus hafardeufôsi 
^ "tout fiit employé pour y réuifir. *v 
^^ ^^— ^ ' Il fàlloit faire annuller à Rome U 
IS27- buWe d'un pape ; chofe difficile à coiii 
„^"J[°"/^»î^'cilier avec Pau toriile pontificale. Ce^ 
jUvorc^ pendant Clenjenr Vil , encore prî-i 
Tonnierdel^emp^j-pilir, éc qbi nepjou'- 
voitritofî nîenagieirîeïbi d'Angfereirièî 
prêta Tôreillè aux pr6pofitions^u*brt 
lui fit/Ihdofïna commiflioh à: Wôlfè)? 
d^ëxaminer , copme légat , la validité 
du faiariage , *& promit d'expédié!? 
cnfuite la bulle de divorce. Mais cq' 
ponriie , avec béâucpup d'efprit & d'à- 
drefliè i'manquoît de courage & de( 
droiture.' Charlds-^ Qûifit , pénétrant? 
fes difpdîdons^j; nifenàça de h ùité 
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iépoCeTy fous prétexté de bâtardife ; 
ear on le'croyoit "fils naturel de Ju- 
lien de M^dicis. Il le flatta en même 
tems de rétablir la maifon de Mëdî- 
cis , contre laquelle les Florentins s'é* 
toient révolta. Ce double motif d^ 
crainte & d*efpërance agifToit forte- 
ment fur Clëment VU. 'Mais frtffi 



La reine , cit^ ainfi qvre te f irf de- 
rant les légats , fe jefte aux pieds de '^*9- 
fon ^poux , hii^ adreflè le difciHirs le {c'ait^r^ 
plus touchant; le prend â e^mom de OppoiitMHi 
fa conduite îrr^prècha})le depuis vingt ^* ** *«»«• . 
ans qu'ifs font unis ; protefle que fon 
premier mariage n^a ^mais été con» 
foÉoaié « q;&'eUe a'a fait en Vépevfyu 

D T 
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?[ue fe conformer gux avis de àen\ 
âges monarques > Henri VJI & Fer- 
dinand. le C^atboltque ; déclare qu'ell^ 
ne peut Ce Ibumetcre au jugement 
d^ne corm^iffion: fufpeâe , Sa qu'elle 
en appelle au pape ; le rerire enfin de 
U cour , ^ien réfolue de ne ^us y 
Malgré le reparoîcre»: Henri «end cémoignage â 
v'.Zm': r^ ^e«n ; mais il infifle fur les fcru- 
à Kome. pules qui le tourmentent ; comme û 
la confcience écoit la r^Ie defes dé- 
marchas. Il prouve y d'une manière 
plaufible , la conlpromation du ma- 
riage de Catherine avec Arthur (on 
frère. Il . jette des, diputes furie pou- 
voir que S:'étoit attribpé JidesII, de 
difpenfer d'un pareil empêchement* 
Le procès traîne en Ioo£ueur..G]é<- 
ment étoitr^agnëpar les promeUesde 
Charles-: Qmnt , ou .vaincu par fes 
menacesl Tout -^ i * coup^ Campçggio 
fufpehd les procédures : l'affaire efl 
' •! éKftqtj^4-ltonie> ^ » bulle jetée 
aiîkfev.. 
^w^rmééttè He^ri fe croyoit au ferme de fes 
>/«)fey. ••^gfl^j * terftu'il, effiiya ce chagrin 
. . I > t€^. JPans la vipience;de (bn.dépit , il 
AiapfOBoa Wolfey de tsai^m. Anne 
Boleyn ^ ftéymw contre la, cai^Unal^ 
contribua beaucoiu>,4 fa r^iine. Un 
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tnHiiftre fx abfolu , un €àvon fi pm^ 
fane » fut la viâime d*un caprice* On 
lui redemanda les fceaux qui furent 
confies â Thomas More (appelle com* 
munémenc Miuus) , homme câebre 
dans la licrdrature , & plus recomman- 
dable par fes vertus que par fes ulens. 
.On lui ordonna de quitter (on palais 
de Londres, qui devint la demeure 
des rois , fous le nom de Wbitehall. 
On trouva chez lui un bufièt de vaif- 
felle d^or , les meubles les plus fomp* 
tueux y & jufqu'à mille pièces de fine 
toile de Hollande. Le roi t^mcûgnoit !•« F^l% 
encore quelque bontiS pour le cardi- Sn'procèf? 
nàl ; mais cédant aux follicitations de 
I fes ennemis , il Tabandonnà aux pour*» 
fuites du parlement. La chambre haute 
l'accufa fur quarante*quatre articles » 
parmi lefquels celui - ci eft remarqua- 
ble : qu'il parlait à l'oreille du roi j 
Ïuoiqu'il eût une maladie homeufe. 
]es che^ if accufation , trop vagues , 
trop foibles y dénués de preuves > fii« 
rent rejeti^ «par la chambre des com- 
munes ^m^gté tout ce que le prince 
avoir dé terrible. Thomas Cromwel , . Thoma« 
ancien domeftique de Wolfey , Ty dé- ^^""^1%^ 
fendit avec. autant de force que de deledéfeji^ 
j courage j|-i5&, acquit par-là un^ répu-^'*' 

D vj 
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tation (Jitî, îoîh de nuîro i fa for* 
tune , comme il avoir lieu de le crain- 
dre ) lui procura dans la fuite la faveur 
du roi. Tant le mérite a quelquefois 
d*afcendant, même fur les âmes cor- 
rompues. ' 
^de WoU Condamna pour avoir follîcît^ des 
^^ bulles de Rome (prétexte d'autant 
plus frivole que tout s'étoît fait du 
confentement de fon maître) , Wof- 
fey ne peut fe relever de fa difgrace. 
*11 montra la fbiblefle d'un courtifan 
^ui regrette toujours un fantôme âe 
bonheur. Une haine implacable fe 
pourfùivîe jufques dans fon dîocefe 
d'York. On le raraenoit à Londres , 
pour lui faire fon procès , lorfqu'il 
jnourut d'une dyfenterte , fe rccon- 
noiffànt coupable & juftement puni 
d'avoir facrifié le fervice de Dieu 
aux affaires du fiede. Api es (à mort , 
• Henri VUI ne parla de Un qu'avec 
^ éloge |& la fuite d« ce règne, moins 
teureofe que le commencement , pa- 
roît juftifier fa m^mpire d'une partie 
des imputations dont îî ftit charg^. 
On peut même croire qu'il joignoît 
iYambitîon d^être pape , le defir de 
fe rendre utiFe auh royaume dans cette 
I&CQ émioente ^-cempacabfepeut'étïf 
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en ce point au cardinal d'Amboîfe > 
mîniftre de Louis XII , mais infini- 
ment ao-deflbus de lui par tes qualités 
du cœur , & par la conduite pèrfon- 
jnelle. II eft bien rare qu^un miniftre » 
odieux â la nation qu'il gouverne , ne 
mérite d'être flétri par !a pofti^rité qui 
doit le juger. * ^ 

, La politique întérefl?e du pape n'é. ,f « clergé 

• »\ I A attaQtié au 

toit propre qu a augmenter les pre^ parlement. 

' vendons contre IVglife. On en vit déjà 
les premiers effets dans le parlement.' 
Quelques membres des communes ac- 
téfordres du clergé & 
fur le temporel , fans 
î parût offenfée de leurs 
i d'eux pouffa même ta ' 
'âdAiterdes maximes 
de nos jours n'oferoîent 
avouer publiquement. Il dit qu'au mi- 
lieu de tant d'opinions théoîogiques 
contradiâoires , perfônne, fur -tout 
parmi le peuple , ne pouvant connoî- 
tre y encore moids examiner les dog- 
mes de chaque feâe , le meifleur parti 
étôir de fufpendre fon jugeinfent fur 
tous ceî objets de difpute ; que la re- î 

ftgion efïentielle au genre humain > ^ 

confifîe uniquement i croire en l'Ette 
fbpréme > & à màiter fes ^ces j^ix 
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^ Dîfpiitc la pratique de la vertu. Un^vêque Ce 

4'iin évéquc plaignît delà t^m^ritédes communes^ 

*^"" * les accufant de manquer de foi & djg 

favorifer le luthéranifme. Le duc de 



Le roi 
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premier mariage » ou:^ obtenir le 
confentetnenc da pape pour un fecord. 
Ce fiit, de cojpfulter toutes les unîver- 
lît^s dé TEurope. Si elles approu voient 
Je mariage avec Catherine d'Aragon , 
leurs fufiages dévoient calmer la con- 
Tcience du roi ; fi «Iles déclaroienc ce 
mariage îllégîtiaie , te^pape ne pour- 
rôit.reftifer Tonconfentement au di- 
vorce- Uavis de Cranmer fut goûté à 
la cour; & Ton k hâta. de le fuîvre. 
Selon quelques hiftoriens, on acheta 
par- taurJes voix des dodeurs. Quoi D^cîfîoiu 

Îfurillen.foit de cette anecdote très- *«^^^^^*** 
u(peflte , les uniiœrfites de France , 
d'Angleterre , celles même d'Italie , 
donnèrent une jdeciHon fevorable. El- 
les (ourinrent que Je mariage d'un 
frère avec Ja^euve ide fon.Trere ^toît 
contraire i la. loi divine , .& que par 
.confisquent nulle âijienfe. n'avoir pu 
Tautorifer. 

De fortesjwfons oonahattpient ce ^^fimons 
'fentime^it/^Joimâ&ïque avpîr corn- ^iJj^ jjjf^ 
'i^nd^ en .'certaine fa5J^^ pareil^ ma^dôdUurs. 
.ri^iges,iî«^endu^4?«r le.Xeviriq^ Ci- 
lui du roi étôit corifommidqwîiis vingt , ,-^,,, 
-an$Xans rt^clamacioo. . Il'avoit été utile 
au royaume , approuvé par le fouve- 
.raîn poQtifê. Xes enfans qui en etoiene 
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iflus le rendoient encore plus refpeâai- 
ble. D'ailleurs , à en juger par les feu- 
ler lumières naturelles , un beau-firere 
& une belle-fœur ne font point ^ fur- 
tout parmi les princes , dans le cas des 
f)arens proches à qui ta nature & les 
oix défendent Punion conjugale, parce 
qu'étant fuppofës vivre enfemble 6- 
miliérement , le commerce de l'amour 
cntr'eux feroit funefte aux bonnes 
mœurs. {Vqy. tEfp. des loix y L x6 ^ 
c. 16.) Si jamais il y eut fujet de 
pafTer fur les relies ordinaires , c'é*- 
toit poivr Cathenne d*Aragon , veuve 
du prince Arthur après quelques mots 
de mariage , dans un tems où Henri 
VIII avoit i peine douze ans. L'hu- 
tnanité, la iuftice parlotent en faveur 
de la reine; mais te roi ^toit amou- 
Le roî s'en reux & Violent. Le jugement des doc- 
f/S^fj^f ^"^teurs , conforme à fes defirs , fut pour 
^ lui une démon ftration. Clément eut 
beau le citer à comparoître en per- 
fonne ou par procureur , il regarda 
fes ordres comme une iplult^ , & ire- 
fofa d'être jugé â Rome , où il n'avoît 
— — rierl à efpérer* 

1Ç31. Tous ce*^ mouvemens ne pouvoieirt 

Il aj^it con- que nuire àf ^glife. Le refpeft des peii- 

fc^"u«! ''P^«^ P^^ l^autorîtéporttifîc^e sîaffoJ- 
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"Wifloît de jour en jour, & plus le rof 
trouvoît d^oppofitÎQn , phis il étok dit 
pofé à franchir tous les obftacles. Com- 
me on avoit fait un crime à Wolfey 
de fi légation , quoiqu'obtenue Sc 
exercée avec Tagrement du fouve- 
rain, on en fit un aux ecclëfiaftiquei . ^. 
d'avoir reconnu les pouvoirs du légat. 
Us achetèrent leur pardon cent dix-* •« 

huit mille huit cents quarante livres 
fierling. Ils furent contraints de re- 
connecte fe roi pour proteStur fir 
chef di Pé^ife ^Angleterre ; quel- 
ques-uns aiouterent pourtant cette 
claufe^ autant que la loi de Jifus^ 
Chrift le permet.* 

Le parlement alla plus loin l'année Op^rationt- 

Suivante. II défendit de lever les an- *î? ?^1^:.^ 
^ - t • /r • r 1 ment contre 

nates & les premiers fruits ; lorte de u cour 4t 

^ftxe qti'on payoit au pape pour les.^»«* 

h^l^ësdes évêciiés, & qur, felôh M. 

Hirtne , avoît produit cent foixânte' 

miffe livres fterKng depuis le corn-* 

inencenieîit du règne de Henri VU/ 

Elle fut réduite ali cinq pour cent des 

revenus de chaque bénéfice. On laiflà 

même au roi la liberté de confirmer 

6u d'annuller cet aâe , & Ton déclara 

ijue toutes lès cenfures de -Rome i 

ce fujetferoient c^mme non avenue^. 
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On examinoic déjà le ferment que 
les ëvéques précoienc au pape à leur 
inflallatipn : on fe propofoit de l'a- 
bolir , en fe jugeant incompatible 
javec celui qu'ils prêtoient au roi, 
lorfque la pefte fit proroger le par- 
lement. 
Thomas Thomas More , ; chancelier ver- 

Jj^J.^^^^!^^^^^ de .pliera rintérei 

{a religion & fa confcience y aflèz phi* 
lofophe pour ne faire aucun cas dé 
la fortune , voyant que to«tes ces dej 
marches tendpfent à un.fchifrpe, dç- 
man4a. la permiifion de rendre le^ 
fceaux , & <iuitra fa dignité 3ivec plus 
de joie qu'un autre n'en pouvi)it;avoiç 
, delacquër^r • • , 

tteiiriépou^ Clément VII , follické par la fac-r 

Item"* ^^' tion de l'empereur , avoir reçu l'appel 
, de la reine. Henri pexfifte à ne^voi^ 
loir point comparoître-H envoie des 
^ de'putés pour juftifier fi>n tefus ^^^il 1^ 
ménage une entrevue avec François I , 
& renouvelle une alliance Ci néce^àîre 
dans les conjpnâures. Enfin » ne pou-* 
vant déterminer la reine à fé défifter 

P^mgiPi de fes oppofitions , il époufe fecréte- 

jçjj ment Anne Boleyn , qui devient grpflfe 

Cranmer qiielque tems après. Le dodeur Cran- 

antorife le mer « élevé au fiege de. Cantorbéry % 

«oriage. •'- ** .'^ 
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proaiMice la fentence de <}ivorce > 

au'on ne pouvoic obtenir de Rome : 
confirme le nouveau mariage. Anne 
éft couronnée folemnellemenc ; elle 
accouche.de la fameufe Elîfaberh • 
'i qui l'on confère le titre de princelïe 
de Galles , comme, à rbéridere de la 
jCpuronne. 

[ Cette nouvelle autoît été fuîviéciërocntvn 
id*une prompte excommunication , fi «c»**^* 
Je pape s'étoit livre, aux confeils vio- 
lens des cardinaux. Mais il ^menaça 
feulement de porter les derniersjcoups^ 
en cas que le roi perliftât dans lef 
entreprife. La médiation de f ran» 

Î;ois I i dont le (ecood Hls devoit épou- ... 
er Catherine de M^dicis y nièce du 
pontife , fembloit promettre Hin heu*' 
reux accommodement* D'une part , Efpérancet 
Henri fe laiflà perfuader de fe fou-^ ment!"*^**^ 
mettre au Jugement du-^onfifioire, 
pourvu que les Impéciâux n'y en-^ 
traflënt point: de FautreVle pape C^ 
montra difpofe à fàrisâire ks fdefirs. , 
On attendoît une r^nfe pofitive 



du roi. Le courier devdt arriver un 1534. 
tel jour. II a'arriva point. Ce jour Le roi cx- 
méme le pape aflèmbla le co»fiftoire,.*^^°^"**^^- 
& par une précipitation fatale , rom-* 
pit toutes^ les mefures ^ en d^claranÇ; 
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légitime le premier mariage de Henri, 
& en prononçant contre lui Texcom- 
munication, s il perfiftoit dans le di- 
vorce. Le courîer arriva deux jours 
après , avec la lettre du monarque. 
Mais le mal ^toit fans remède, & 
jamais événement ne prouva mieux 
combien une faufle démarche» dans 
les affaires importantes , peut entraî- 
ner de fuites pernicieufes. Le royaume 
de l'Europe le .plus dévoue au faine 
lîege , le plus prodigue en fa faveur , 
devint (on ennemi irréconciliable. 
Deux jours de patience auroient pré* 
tenulefcbifme. 
L*antorit< Quand on a &it une brèche à la re- 

^ pape ligion établie , le fuccès infpire natu- 

*^***^ tellement de nouvelles tentatives; & 

ce qui paroiflbit facré paroît bientôt 

^ ou odieux ou abufif. Déjà le parlement 

avoit profctit les appels à Rome , les 
brovihons & autres droits de la cham- 
bre apoftolique. I3éjà Ton avoit prê- 
ché que le pape n*étoit qu'un évêque , 
dont la juridiftion ne s'étendoit point 
au-delà de fon diocefe. Le peuplé 
adoptoit cette doftrine; elle étoit de- 
venue la règle du parlement : le clergé 
lui-même s*y conforma ; il reconnut 
que le roi leul devoit raflèmbler; il 
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prcunk de ne aire fans fou confente« 
ment aucun canon^ ni ftatuc nouveau ; . 
il convint que fa maiefté nommeroit 
des commiflàires pour abroger les an* 
ciens canons qui fembleroienc pr^ju* 
diciables à la pir^rogacive royale. Vex* 
^mmunicacion fiilmiii^ par Clément 
vil , redottbla l'ardeur des efprits«, 
L'appel du roi au concile général fin: 
affiché à la porte dès églifes. Le clergé 
déclara que Tévéque de Rome n'a?oit 
point d'autorité en Angleterre » & que 
celle qu'il V avoit exercée jurqu'alol-Si 
ainfi que fes prédécefleurs ^ étoit un0 
v^ritableufurpatikm tolérée par les (bu*. 
Yerains. 

Xki ratifia de nouveau le mariage Confirma, 
de Henri avec Anne Boleyn ; on or- J-S^'^aw 
donna un fern^nt pour reconnolcre Anne Bo- 
que la fuccdiion appartenoit.à lewr^cy*^ 
poftérité. Thomas Mo«e & Tévéque 
Fisfalâr fe faifant un fcn^ule de le 
prêter comme les' autres > furent en-« 
^rmés dans laToua Enfin 4e parle^ Le roi chef 
ment tlonna au roî le titre de <^j^ff^'i^^ ^^ 
préme de l'églife angiKcane : dtreau*» 
quel on attadba toute* Paotorité fpiri-, 
tuelle du pape ^ & lê^ aiinates & les 
décimes , qui groffiflbient auparavant 
kttéfor.fonmMl.; i^MC^/lks 9im$ de 
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la politique angloife , la réunion der 
deux puifTances fur une même céce^ 
pouvoir produire quelques avantages : 
il n'^tôic plus â craindre-qu'elles lut*- 
tft(rent Pune contre Tantra. Mais un^ 
changement de religion , oâcre le» p^ 
rih auxquels-il expouiît la|coniiq^ce,' 
avoir d'ailleurs de quoi ^alafrineDla po*' 
licique même. 
Sentîmctts Tout s'y difpofoic dans !e royaume ,• 
tcmàm' ^"^ 4"oiq«e Henri déteftàr 4es- nouveltw 
* h^r^fies. Son ouvrage^contreLurher^. 
makomporë , lui avôit £àt trop d'hon-^ 
neur parmi les zélés cathoKque^; &P 
I:4irher y aroitir^ponduavectrop dW-^ 
gueil & d'infolence, pçur que lava-/ 

• nkë né f afef mît îpw dinff les princi- 

pes de* fon location. Evï- rompanr 
avec Rome > ilaf&âofr leméme^zele) 
pour l>ëglife« La cour écoit r^âdoiteà^ 
diiTimuIer ; tant on wâ«HJt6it1ecacac^ 
tere impérteuK àw motua^uél Iki^ji 
miniflres attachera I^cteime croyant 

' ■ ' * ce, le» duc ée iiorfofk A-Gardiner, 
' / ^vêque <i(^ 5X%îchofl»rî, enfeîgitadrde: 

reconnokte fa fiâprftt*arîe^ excioMene 
fa haine c^irré les^- novateurs; taiiâès^ 
que la reine V Thdniasc<;m)mwdl fe-» 
crctaire^d'rftâtJji&^ÉteBiïmep arthevéw 
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n£Iesau lutfaéranifine^ le poiiffi»ei^ 
aux dernières exccémiiës contre le faine . 
£ege , en pa-oiiTanc imiter Ton atta? 
chemenc pour les dogmes catholiques. 
On reconnoit à ces manraes la fiaedèt 
descourtifans. Le roi, (ans pënÀrec: 
leurs intentions , fuivQÎc fes penchans 
fit Tes pn^ittgés avec d'aucaDt i^s d^ar- 
d^ur qu'il rrouvoit dans les. diffàrens 
partis une égpàe comphifance. 
' Une des raifons oui lui rendaient les. Hér^tiqvei 
réfermés odieux , étoit cet efprit de brûlés, 
liberté que leur ftâè re(pi]X>it, aufli^ 
propre â Êûte des républicains que des> 
hérétiques^ U crut pouvoir récouffiir> 
pcir les tdurmeas \ il fe^trompa commet 
tâînft d'auta%s princes , donr le zèle per* 
féciteur n'a fait qu'irriter le^atifme! 
des feâaires. Un gentilhomme & un 
prêtre ayant abjuré les ofHnions de 
Luther , en eurent de fi violens re-» 
mords , qu'ils fe dé^Hmerenc au fupplice. 
du feu ^ & le foutinrent avec une fer*; 
meté inébranlable. On vit un religion-^ 
naire, prêt â expirer danrl^ Sm^- 
yties t écl^er en tranfpotcs de joie, 
bnfer les âgots de fon bûcher , <6i 
triompher comme un martyr en mou* 
iMt pour fes erreuis. Tout étoit puni 
Xévéreont&t feutl'précexte -d^n^^ . 
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apprendre aux etiÊins VorsàCott doàii-^ 
fûcale en languelvntgaire , lire lejiou^» . 
veau Teftament traduit , parler concret 
les pèlerinages & autres pratiques ^ • 
n^gliçer les }eâoes de T^glife , &c. : 
L'inquifîcion efpagnole fembloic ré- 
gner fur les Anglois. . . * 
Des prédî. * Cependant le6 cachaltques ^ fur-tout ' 

cateurs atta- les religieux , ne pardonnoient point/ 
fucat le roi. ^ ^^^^^ f^ ^^^^,ç^ ^^^^^ j^ p^p^ Ua, 

frahcifcain ofa lui dire.en chaire , que 
plufieurs faux prophètes l* avaient 
trompé; mais qu il L^avfrnjfoîty lui > . 
de la part de Dieu, que les chiens lé" 
ckeroiejit/onfang. comme ils avoient\ 
léché autrefois celui d^Ach^^L Le roi ; 
(ê contint. Quelques jours aptes, x^n- 
nouveau prédicateur déclama en ta prc- 
fence contre le premier : il fut inter- , 
rompu par un autre francifcain , qui- 
lui reprocha d'être un de ces ià)XYi pro-, 
phetes-empreiTés à corrompre le prin«t 
ce. On fe contenta d'imppfeï filençe, 
i cet enthouiiafte. On le iciia çnfuite. 
^vant le confeil ; le comte^d'E^ex I W i 
4ifant qu'il méritoit d*étre jeté daps lar 
Tamife,: le chemin du ciel y refiondit-i 

j. , f '^^>^fi ^^û^ ^^^^^ P^^ ^^^ ^^^ f^^ terre^ , 
jiadquc eml La fraude fe joignoît à l'audace des. 
ployée par le ip^ont^is. Ëlil^beth^ . Bartpn , , fill^ i 
'^^ viuonnaire 
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vifionnaire fujecte à des convulfiont 
étranges» fut inftruke par des impof- 
teurs â concreÊiire l'inipir^. Elle fei- 
gnit une go^fon miraculeufe , pour 
attirer la foule à une image de la Vier* 
ge , dont ils vouloient tirer leur pro- 
Ut y & joiia foti rôle fr adroitement que 
des pc^lats même y furent liompés. 
La réputation d'EIifabetH , le bruit de 
fès mecVeiites fe 4(pandoient de tou^ * 

tes parts. Plus la crédulité lui finfoit dé 
partifans^ j plus fa con&nce & Tefïron- 
terie de fes direâeurs ga^oienc de 
cerrein. La-firophéteiTe ofa inveâtvec 
fioivreulement contre la réfermadon^ 
mais contre le dÎTOcce du roi , & prél 
dire fa mort prodiaine s'il perfév&oic 
dans lecrîme* Phifieurs moines fe dé- 
chrerent pour eUe. On publia un re- 
eiieil de (es prophéties & detfes mira^ 
eles. On exhorta Catherine d'Aragon 
A tenir ferme. Des manèges fi fiifpe^ 
fixerez enfin ratcentiMt de Henn* 
Efifab^h BarCM de £és compilées fîi- 
tetït^ttétés. Ih coofeflèrdm leur four-« La fourberie 
bèrie. hé patlemeht hm ciradanma y 6c eftdécou ver- 
la haine du monarque pour le dergé & ^^^^ Sup^^u. 
pc^ir les moinese» denn t plus fiirienfe'. 
Nier fa^fuprématie étoit un crime de 
haute trahéfon ^CQcnmefi oetitte ^foit 
Tome II. E 
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été ;de . tout cents aceacbé à la cou**- 
tonne» Beaucoup d'ecclefiaftiques & de 
religieux perdirent U vie âuns. autr« 
crime. Ce ne fiit que le prélude des 
ex^cucioos htmnÇts 4pjd\m(9ngUtitt^ 
i«nt U.fin 4© ce r^gite. Heeri VIII 
«VQH itop. 4e \fenthiiit à h CDrrantiîe ; 

f^ur s'^crérer après avok laclalé la bride 
firs païGoiîi. ■ 

— i^ . L'ëvêque de Rocbefttri, J«m Fif- 
IÇ3Ç. her , long** teim honotë de. la con-y 
Exécution fiance du roi , digne par fes vertus & 
de Fishcr. ç^ liUnier^de k vétrfrttipn publique t 
i^ranlftble daûK l^ ri|ueurs de k 
T^iSm^smâ&ffètem pour la di^nic^ dû 
airdinal qu'il venoât de.r^ceyrw ^ »• 
foCat 4e p^Kcr fefertoient defopréma* 
tfe , fot ju«<* c«oaaitîli44 ^ Wentôt 
Exécution exécuté. ThomaSB More le fswvit db 
de Thomas pi^. On ne pouvoit teppochiàràu dtr»^ 
^^": aier un refijs fiwmôU II s'écoît crnif^ 
ce^é de r^»q»fce à^duiq«i l'exh«r-^ 
toit n Ç^nmkf^ ^éi t^te queftioit 
(iir cet ^dde .^it une épe^ A deiWt 
ÉfanciaiM > & <^'U felloit; pf^ie wt 
rame ©«. le wq^ ^ fok ^i«&il'o«i oWk 
ou qu'on r^fiftât. Ces deux, paroles fut 
firent pour fa txmdaiiiwittont II port» 
for r^chafaud toiltf# la férénitéde ftm 
tme, & môatftiie»ioi;eiatt«; de fo» 
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bunietir. Jl pci;i Têxëcuteitr (Tattendre 
qu'ti eâc: coupé fa barbe; car dit-il, 
eUe n'a jamaif coimms de trahHbn. Uef- 
prît , la verta , lâ'fermeté de ce grand 
homme J'ont^imniortalifé dans Thif- 
toîre. Erniemi des imiovarions œiigieu* 
tésdontil pfévoyoît les confëquences^ 
il a^oîr mêpkiàton maître, ^ant chan^ 
cdiec, ^ne «xtrôme févérir^ contrç 
les partifans de l^erreur. Mais il n'a- 
W(M âtttén celaqae fuivre les princi*» 
pes de (a oonfcience. L# zèle de la foi 
a (biweac entxdné aa^detà des bornes 
ctax (fà céflÂth^ient moias fur VeU 
prit de la religion 4pie fur la «léceffici 
die la'mainteoir. 

Pari IH, ('Famefe) fiiccefleiir de ^^ 'oî.«- 
CiÀnent Va.stvoit été^mrMe au ^"'^ZU 
rm afomt de parvenir i h papauté. 
U fauhaitok encore plus que kn la 
&ï d\me «pierdle A dangereuCe. On 
fi^gocknr Pacconimodemdnt , loriqtit 
ht nouvelle de^ f enécocion de Fishee 
laHuma h €ç^^rvê\iX' du iàcrë collège. 
Un cardinal mis à* moec pour la éé* 
fisnfe des 4tmts^ (àint tiege, (cm* 
Uok crier vengeance contre Henri; 
Le ponliÉe ib hùi de lancer h fondée, 
il cica le reîi fbn ti^nmal ^ rettoiil* Bulle fon. 
«a ç» 4e dâbbéifâno.-, 44^ ^'St '* 
E ij 
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Clara fon mariage avec Anae Boleyn 

illégitime , d^lia fes fujets du fermenc 

de fidélité , livra fon royaume à Tam- 

bition du premier occupant^ rompit 

foutes ks alliances avec les princes 

fa les peuples étrangers , le traita en 

un mot comme Grégoire VII & Innoi 

cent III avoient traité les ençereurs; 

Il diflFéra néanmoins la publication de 

fa bulle jufqu'à ce.qu^il n*y eût phis 

aucune efpérance de paix , & que 

Charles-Quint , alors occupé contre 

les Turcs & contre les luthériens 

d'Allemagne , pût le féconder dans 

fes violences mefures. ' 

c ^^S^*i ^^ ^^ '^8*ie de Smalkade , où les réfor^ 
bmalfcacle. ^^^ ^ j^j^ ^^^^^ ç^^ j^ ^^^ j^ p^^ 

teftans , s'unirent pour ^ leur défeâfe l 
étoit une forte barrière à Tambittûn 
de Tempereur. Les rois de France & 
d'Angleterre firent quelques avances 
pour y être admis* Mais leur con« 
duite rigoureufe â l'égard de leurs 
fujets hérétiques ou foupçonnés d'hé^ 
réfie j & leur zèle à fqutenir l'ancienne 
croyance ,. ne permettaient pas aux 
proteftans de compter fur eux. Une 
ligue I formée par la religion autant 
que par la politique y demandoit alors 
U0e çonformitéde feotimens auffi Hea 
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^ue d'intëréc. 'Dans là fuite ^ on fbc 
moins délicat. 

Sur ces entrefatttes arriva la mort 

de Catherine d'Amgon. Avant fon 1536. 
dernier foupir , elle écrivit au roi une Fi;opofitîont 
lettre touchante ïph lui arracha des ^ . Charles- 
larmes. L'empereur avoir fait tous fes ^"J" "^^ 
efforts pour venger l'honneur de (a 
tante, il ne penfa plus qu'à fuivre fes 
vues d'intérêt , & tâcha de resagnet 
{'amitié de Henri II lui offrit la iienne» 
â condition qu^ feTéconcilieroit avec 
Rome; qu'il le feconderoic dans la 
^erre contre le Turc ; & qu'il ffe 
îoindroît à lui contref François I , prêt 
à envadiir le Milanès ^ dont te der- 
nier duc , François Sforce , venoît dcf 
mourir (ans poflérité. Le roi avoit peu 
d'envie de s'allier avec uh prince au- 
quel il ne fe fidit point. Sa xéponfe 
mt une efpece de refus honnête. Il 
lui déclara que tout ce qui s'étoit fait 
contre le pape , étant jufte & ratifié 
par le parlement , ne pouvoit être ré- 
voqué ; qu'il feroit volontiers la guerre 
aux ennemis du chriflianifme, lorf- 
que la paix feroit rétablie parmi les 
princes chrétiens ; & que , s'il fe rac- 
commodoit-iivec l'empereur » il em- 
ploieroit fa médiatioD pour le fécon* 

E iij 
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ciKer avec le roi de France , ou fe» 
armes pour dtfendre celui des deui 
, oui feroit ofFenfé par l'autre. Charles- 
InvaBon «les Quint , après avoir ëchou^dans cette 
Impériaux négociation , ne perdit point de vue 
eiiFtaiwe. ç^^ projets. La France, atta^ée pat 
deux endroits , ta Provence & eii 
Picardie , lui rëfifta gkmeufemeiit ; il 
leva le fiege de Marfeille., & fes gé* 
|i&aijx celui de Fe'ronn^. 
Projet de Tout plioit fous l'autorité abfolue 
aétruire les ^ He^wL On te^âoit fa volontë , 
«lonaûeres. ^j^ craignoic (a çolere » on oubUoit 
ifcême quelauefois fa tyr^mie en con- 
ÎBd^atîon de la frafichife fie de la gé- 
iierofité de fon carad^e. Ses princi- 
Mux «finjemis Croient les afioines , dont 
je crédit & les privilèges tomboient 
néceflàirement avec la puiflànce du 
pape. Leur intérêt particulier , atta* 
phe à celui de la cour de Rome^ en- 
'flaramoic leur zèle contre les inno-. 
Reproches vations. On les regardpit comme les 
faits aux auteurs de la plupart des pratiques 
moines. ^e'criées par les religionnaires : on leur 
reprochoit ces fêtes exceffivenrient 
multipliées, «ui génoient linduttrie 
au profit de la parefle ; ces dévotions 
peu folides , fouvent préférées aux vé- 
rirablis devoirs , & qui çxpofoient la 
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piki au plos it^iémiptit^^ ces ful>. 
tUicés fchofa^iq«es ^ ^|«)€iiiefit Ikon;, 
des en chmei$i Sc^n dif^Miees; eeitè 
HiâtuifitiorK leeèwstst^ qui tyfannifoit 
les efprits & les confcience^. Mais en 
^fi voqIoîC fur-toUt i lasrs ricbciTes » ; 
tonton lés accdfeit if ai^ffr^ufl» ma- . / 
ttiere fcaniiafeAfe. • ; • ^ 

* Plus ils. eènfu^kiic le gouverne- Le roi fait 
îttçnt dans leurs difeours , phw le roi coy^^mî^ 
defiroit de- les dAruife. Malgré fon 
itnpk^oiké natUreNe , craignant de 
1>rQf(<|uer4ine atSure fi^licate f il pt^t 
ivec prudence des mefures (kHir eil 
&ci)iter ^e fuceès» Ceimne chef fu«. 
^^rémè de^ N^ift ^ 11 cteîc*g^ le feerer 
taire d'Aàt , Gromwèl , de vifiter le$ 
cpùrens , eo .qualité de vice-gérent , 
afvec d'autres commiflaires. Cette yi- 
£te pada les vctu^de la cour. Rieti 
li'écoit ph!» ^facito i|ue de trÀuvet de^ 
tfW^ fit dies défi^dre&. La fzffién et\ 
fiipp^ beàtfWîip^ cîus qv*il n'y en 
aVdir.1^^ Wmô&itages éwît^x paru« 
renr* certaine; '%s calories lorefit 
compta pour dé$ pr^fe^ ; plufieurs 
eottvefTs d%ottHiiés iEc 4^ iîltes forent 
d^etnts comÂe éfts Itetix de dâ>au- 
che: Le$ querellai TiotenHes , Jês frau» 
âes pteufes ^ \m filpefmtions gceflid^ 

E iv 
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res , la fiunëafitife , là molleflè & Tiw 
^norance , ëcoient les moindres im- 
putations conftatées, fuivant le rapport 
des commiflàires , contre ces foci^cés 
rçligieufes. 
Premier ^ Qn publia JeS procès -verbaux db 
îaï^ r?u. vifito,.ppur le; rendre exécrables aux 
(ieux. yeux de la nation. Bientôt on déclarn 
• Jiuls lefr vœâx die quiconque n'avoit 

Îjas encore vingt- quatre ans. On fit 
brtir cette jeuneflè ; on laiflà auic 
autres la liberté de renoncer au cloî- 
tpe. Le parlement., firaple exécuteuf 
^çs vplpntés du moiiarque , (uppriraa 
tous les petits monafieres » dont I^ 
rçvepu ne montoit pas à dçux. cents 
livres flerling. Ç'Àoient, c^qx ou j^ 
licence régnoit davanu^é. Il y en euç 
trois cents foixante & feize abattus du 
même coup. Leurs bieiis furent dont 
nh au roi , & lui firefit uçe fiu^metir 
caçipp de revenu de trente-deux mill<î 
libres fic^rlii^g,, fans compter uo^ im-^ 
menfe mobilier. Çç çrepii(^r pas^con* 
duifoit â la defbruâiqn entière df^ 
ordres monâfiiques. Le defïèin en étoiç 
formé ; mais Henri jugeant à propos de 
fufpendre Péxécution , congédia le par^ 
linnent , le , plus long qui eût j'ufqu'a* 
lori^exiftédaastampuarqbiç. JU durpic 
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depnis plus de fix mnées , Se il «roit 
toujours paru ne foivre que les fenti- 
mens de la cour. 

La convocation ou aflembl^ du Tradaâioii 
clergë , tenue dans le même teais , fit ^* ^ ^***^*- 
une démarche que les prôteftans regar* 
derent comme ihi triomi^e pour eux. 
Us fe plaignoient avec force de ce que Riîfons des 
Fon interdifoit au paiple la leâure prôteftans 
de laBible , de ce livre divin qui ren- ^««^tobict 
ferme toutes les vérités de la religion 
fa de la morale , & qui , étant Tou- 
vrage du S. Efprit , ne pouvoir être 
qu'utile aux hommes , leur étoit même 
abfblument néceflàire ; ils accofoient 
Pégtife romaine de le foufiraire à leurs^ 
yeux , parce qu'on y découvriroit aif^ 
ment fit corruption & fes erreurs ; ils 
(butenoient que chacun devant cher* 
cher le vrai par foi-même , en des 
matières fi efièntielles au (àlut , cha- 
cun devoit examiner le feul livre qui 
fôt la parolo de Dieu ^ & que , par 
àts traduâions en langue vulgaire , 
il fidloit le'mettre â la portée de tous 
les fidèles. D'autre part, les catho- Itéponfesdts 
liques infiftoient fur les profondes obf- «î^th^Uquci. 
curitÀ de TEcriture , fur les divers 
fens qu'on y doimoit , (ur l'abus qu'en 
jËûfoient les novateurs , ûir les incon- 

Ev 
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^émon^d\in examen particulier dont 
le peuple eft incapable , fur le nombre 
înHni de feâes qui puifoienc dans là 
même fource les preuves de leurs fauf- 
£es ofmiîons , enfin fur la néceffiti 
(l'un tribunal in&illible , pour fixer le 
dogme , pour lever les doutes , & pour 
trancher les difputes. Il efl certain que 
la licence des religionnaires a tourna 
fans cefTe TEcriture fainte contre la 
foi de Péglîfe ; mais il n'«i eft pas moins 
vrai que la Bible eft Porade des chré» 
tîehs. 
On fe décide/ Tindal Pavoît traduite en anglois 
àtine traduc- quelques années aut)ara[vanc ; & (a 
^^^^' traduâion , pleine de Ëuites , avofe 

ité brûlëe i Londres y au grand Pcan- 
dale du parti. Le clergé convînt d*en 
publier une nouvelle. On travailla 
trois ans à cet ouvrage. Cranmer & 
^udques autres ptélats , qu'on fuppo- 
foit être les organes du roi , décidèrent 
l'affèmblée à cette entreprife qui paf^ 
foit alors pour dangereufc , & qui i^l- 
lemenc parut favorable au progrés des 
nouveautés. 
Dtfgracc Le déclin de la religion cathoKqiie 
^e Ja reine ^^ Angleterre , écoit le fcuit de b 
^""'- paffion de Henri VIH pour Anne Bb- 

\ leyn. Un amour jriolent , ^ae £x an* 
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Aies d'oppoikion n'uvoient pQ kch^ 
tire oî wmblir i fe 4i(fipa tout-â-CMy 
;dans les douceurs, d'un paifibie mariai 

fe. Le roi dennt amoiireux de Jeanne 
eymoar , 61le d'honneur de la reine. 
Extrême en tout , inci^ble de mo- . 
d^rer Tes defirs , il ne rougic point 
d'immoler fa feoime à une maltrefla 
Les ennemis d'Anne (tirent le conduire 
par degr<& , de la ^itoiifîe â la hame. 
i Elle avoir pa(S fa ieimefle à ta cour 
de France ; elle en avoir rapporté ces 
manières libres qu^onpeut allier avec 
Thonneur , mais qui ont une apparence 
de galanterie. Sa vamté n'ëroit p2» 
infenûble au plaifir de recerok des 
hommages ; (k gaietié kiàifcriHe laif^ 
foit quelquefois éçhap|Msr de dangereux 
Cds imprudences. La calomnie change 
tout en crime , & (e Eût écouter avi«» 
dément lorfqu'elle flatte les paflBons. 
On perfuade au roî que ion époufe lui 
eft ioÂdeUe ; que » coupable de plu* 
fieufs ad«lreres , elle y a joinr î'in- 
ceClef en & proâituant â (on frère le 
vicomcé de Rocheford. ^ 

U h Élit arrêter , aiafi que ceux On la met 
qu'on aoculbit d'être &s amans. A'"*''^*'"' 
peine enfi^mëe à la Tour , elle pro-» 
ceâe àQ ion inaoc^Ke ; elle émt au 

E vj 
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tndnarque une lettre pleine dé fenti- 
ment & de noblefle , capable de fléchir 
tin cœur moins prérenu & moins 
obftinë. Son procès s'inftruit avec cha- 

Frocès 6^ ^^V^' ^° ^^"' ^^ accufés charge la 
exécution de reine y & fubit le fupplice fans aucune 
laremc. confrontation. Point d'autre preuve 
^e l'incefte , finon que Rocheford s'ë- 
toit appuyë un jour fur fon lit. Cepen- 
dant la fœur & le frère font condam^ 
nës; Anne, au feu , ou 4^ perdre la 
tète , comme il plàiroit à Henri. Cette 
malheureufe princeflè ne fuccomba 
point à la crainte ni à la douleur. Elle 
remercia le tyran de fes anciennes 
bont& , en lui marquant que ** 'de 
„ fimpledemoifelleil avoitbien vou- 
^y lu la faire marquîfe , de marquife 
yy reine y & que, ne pouvant plus l'ë- 
„ lever dans ce monde , il vouloir la 
,, &ire fainte. ^^Elle lui recommanda 
fa fille Elifabeth. Elle continua jus- 
qu'au bout fes proteftations d'innocen* 
ce 9 & reçut le coup de la mort avec 
une fermeté intrépide. Une foule de 
perfonnes qu'elle avoir comblées de 
bienfaits , la payèrent d'ingratitude 
dans fa difgrace. On ne voit rien de 
plus commun dans les cours, 
. Cette femme célèbre eft un monflre 
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bms la plume des ictW^M cathoH* jncemens 
ques ; elle eft Yertueufe & irr^pro- contrad^oî- 
chable fous la plume des proteftans : ^icyn. °"* 
comme û fa bonne ou fa mauvaife 
conduite importoit beaucoup à Thon* 
neur de l'une ou de l'autre religion. 
Ainfi juge communément Tefprit de 

Ïarti. Si Ton s*en tient à la vraifem- 
lance & aux preuves , & fi Ton ré- 
fléchit fur le caraâere de fon barbare 
mari , elle 4)aroitra .plutôt immolée â 
la tyrannie qu'à la juftice. 

Henri, félon la penfée de M. Hu- {J^a^^âr* 
me , fit en quelque forte Papologie s%môSr!^ 
d'Anne Boleyn y en époufant Jeanne 
Seymour le lendemain de l'exécution. 
Rien ne coûtoit à ce prince pour fa* 
tisfàire une pafHon fiirieufe. Il fe fài- 
(bit fcrupule d'avoir une concubine ; 
il ne s'en faifoit aucun d'envoyer fa 
femme à l'écha&ud pour époufer une 
maîtreffe. L# fécond mariage avoitété_Mane & 
déclaré till & illégitime, comme le^cïïéw 
premier. La prînceflè Ëlifabetb étoit bâtardes. 
ainfi devenue bâtarde , comme la prin- 
ceflè Marie , quoicjue l'une & l'autre 
dâflènt régner un jour. Marie , alors 
âgée de vingt ans , voulant regagner les 
bonnes grâces de fon père , fut con- 
trainte de reconnoicre fafui»rématie. 
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& de renoncr m pape. Elle nV con^ 
fentic qu'avec une extrême répugnan- 
ce. Mais il falloît adopter les fenti-» 
mens thfologtques du monarque» ou 
porter le poids de fa haine. 
Docilité & Un nouveau parlement, convoqua 
bafTcfie du dans ces conjonftures , fe montre aufE 
parlcuent. gj^jj^^ p^^^ ne pas dire auflî efclave 
que le prêchent. La conduite du roi 
y eft exaltie par de honteufes flatte» 
ries. On lui donne U fagefle de Salo» 
mon , la force de Samfon , la beauté 
& les grâces d'Abfalon. On ratifie Tes 
deux divorces ; on déclare illëgiti* 
mes les enfiMis de fes deux premiers 
taamges ; en cas qu'il n'ait point de 
poftérité de Jeanne Seyoïour , ou de 
quelqu'autre reifie , on lui accorde le 
pouvoir de difpqfer i (cm grë de la 
couronne : le refus de prêter ferment 
fur tous ces articles eil déclaré crime 
de haute trahifon. Il femb(^ qu'on vo|i^ 
loit forgfr des armes â la ty Annie. On 
•jouta que le roi & chacun de Ces fuc* 
ceflèiirspourroient révoquer ou anntil- 
ler , par des lettres-patentes, tous les 
aâes du parlement qui auroient paffê 
avant qu'ik euflènt Tâge de vingt-qua- 
^tr^ ans ; ce qui ju^étoit propre qu'à 
leatke k Ug^lêXàm fragile & incieaf? 
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raine. Enfin de nouveaux ferinens con- 
tre le pape ^ fermèrent toutes les voies 
de réiinion avec T^glife. 

Le clergé s'aflèmbloit toujours com* . ^^ ^^^t^ 
tne le pariemeiit , & avoir fa chambre- dociîrfwr la 
haute & fa chambre-baAè. Souple aux religioa vak- 
yolohtës de Henri , dont le defpotifnie "**• 
ne ToufFroit point de r^ftance, il d^ 
cida plafîeurs articles de religion con- 
form^ent au fyfïéme de ce prince^ 
qui ne vouloit ni abandonner les an-« 
ciens dogmes , ni rejecer tout-â-âik 
les opinions nouvelles. Les catholiques 
confcrverent lapr^fence réeUe , la coa*- 
fefiiofi , le culte des images , Pinvo* 
cation des faints^ les oéremonies ec«- 
d^âafliques^ ; mais les proteftans ga- 
gnèrent quelques points confid^rables, 
& modifièrent les autres. Le roi cor- 
rigea lui-même les articles du clergé* 
Afîèz abfolu pour £iire la loi aux théo- 
logiens , il vouloit dominer fur la foi 
des peuples. Lui feul peut-être pen* 
foît comme ie clergé avoir paru le 
faire. Nul proteftant , mil catholique 
n'admarroit un pardU méhmge de doc- 
trine. On c^, parce qu'il étoitim- 
pof&ble de r^fifW. Nvi» verrons des • 
exemples plus finguliecs de la.condef- 
cendance des A&gbâJtti matière de 
religion. 



Erxi^jâttï"- -^^trfïaC^ 



tu Henri VIIL 

Méeonten* Cependant un levain de révolte fer- 
temcnt au mentoit dans quelques provinces ; car 
nc/4tîons*"' ^^"^ changement de religion produit 
rdigicuTes. néceflàirement des troubles. La ruine 
des petits monafteres ; le malheur de 
tant de perfonnes religieufes, privées 
de leur état & réduites à Taumône ; 
le chagrin de voir périr tant de fonda- 
tions , auxquelles la piété ou Tintéréc 
attachoit tant d'importance ; la crainte 
que les âmes des fondateurs ne fou^ 
friffent dans l'autre monde par Tinter- 
ruprion des prières; tous ces morifs 
couchoient un grand nombre de ca* 
tholiques ; & le mécontentement des 
moines fe communiquoit par des plain- 
tes vives & fréquentes. Le clergé fé- 
culier Te plaignit bientôt à fon tour. 
Cromwel , qui , en qualité de vicaire 
général ou de vice-gérent du roi , exer^ 
çoit une autorité inouie & abfolue dans 
' FégHie, venoit de fupprimer quantité 
de fêtes , de défendre les pèlerinages 
^^ 6c d'autres dévotfons reçues , d'obli- 
ger même les bénéficiers ms paroifles à 
céder une parrie de leurs revenus pour 
les réparations & pour les pauvres. 
« Toucher aux coutumes & à l'intérêt , 
en pareille nmtiere , efi toujours une 
entreprife hafardeufe. 
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r Les prêtres érarmumêeoc; le peu- Soulevé- 
pie prit les armes , d'abord dans le '"^'* 
coim^ de Liflcoln , où la féditîon fut 

Îiroroptement diffip^ ; enlbite dans 
^ es comtés d'York y de Ducham & de 
Lai^cafler , où elle fut phis opiniâtre. 
Les rebelles marchoient fous la baiir» 
nielle de la croix, précédés de quek- 
<fae^ prêtres en Iun>ics facerdotaux, 
portant le nom de Jéfus brodé fiir leurs 
manches; ayant jtoas juré qu'ils en*- 
troieot dans Xepêkrinagc de la graàe . Pèlerinage 
( c'eft le nom qu'ils donnoient à leur **• ^* ^'^' 
jèntreprife ) uniquement pour l'amour 
:^e Dieu , pour le fervice du.roi , peur 
le rétabli&ment deX'églife & pour la 
luppreflion de l'héréfie* Ils s'emparè- 
rent d'York & de HuU; & , (ans la 
prudence du duc de Norfolk que le 
foi enyop contre eux avec une petite 
armée y als auroieot pu faire des pro* 
grès confidérables. Une rivière fépa- 
fçit les deux camps. Deux fois ils réfo- ^în de la 
lurent, de la pafler i gué & de livrer '^°*^ 
une batailte c£^ciiive ; deux &is ils &• 
rènt arrêta par de groflès pluies^ qui 
rendirent le peilàge inpoflible. Soie 
que cet événement les remplit d'une 
crainte fuperftitieufe , foit que les pro- 
YÎfîpni l^ir nvtnqu^flènt , ils fe diC- 
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perfereftt ^ dans Pe^rance da pardon 
que le duc de Norfolk letir promît. 
Le roi confirma cette grâce ; mais il 
témoigna fon indignation par un ma- 
•ni&fie', de ce qu'ils avoienc ofé, eux 
qui n'ëtoient qu^une populace ftupîde 
-et fans expériences trouver â redire 
au 'gouvernement: & attaquer lés meti^ 
bres de fort confeil. Quelques atftre^ 
foulevemens furent réprimas avec pluls 
de rigueur. Henri ëtoit trop puifîànc 
6c trop redoutable, pour qu'ils lui doti^ 

' naflent beaucoup d'inquiétude. ' 

fflF— Ses ^principes de théologie , aufll 

IS38. bizarres que fon huinâ^r . Ini firent 

Piécaiitions prendre des précautions hngulieres^ 

Sriàmht^ral^ publiant la nouvelle traduaiôn de 

duâioa de la i'Ëcriture. Il n'en accorda qu'un exem<^ 

fi^Wc. plaire à chaque paroifle ; U voulut 

qu'on le tint dans Péglife , attaché par 

une chaîne; il recommanda foigneu*' 

fement au peuple d'en ufer avec fa-^ 

geflô , & de ne point interpréter les 

endroits obfcur^ fans confulter d'ha-^ 

biles gens. La manie de paroîcre tbéd^ 

logiein j de tout aflèrvir à Tes opinions; 

étoit un des principaux mobile^ de fa 

conduite ; forte de defpodfme qui pa^ 

, rok d'autant plus révoltant , que la: 

liberté de l'f fprit ^ plu^ naturelle &l 

plui âacteufe. 
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Henri yorfoit aboKr enri^ement Snopteffio» 
jes monafteres , pour ^parer de '^^^^S. 
leurs dépouilles. La diflipation des 
-finances donnoit dn poids â ce mo- 
tif. Il regardoit d'atfleurs les moines 
comme des ennemis turbulent & irré- 
conciliables , dont il fatloic pr^veoir 
ou étouffer les intrigues. Oh fit en- 
core nfage des moyens d^jâ employés 
avec fuccès ; vifites des couvens , re- 
lations fcandaleufes & exagérées ; ac- 
cufations générales où finnocence étoic 
confondue avec le crime. Quelques 
abus que le tems & les paflîons euflent 
introduits dans les cloîtres , dont la 
imultspltcité exceflive entraînoit feule 
de grands abus , il eft împoflible que fe$ 
mœurs y fuflènt abfolumenc dépravées. 
On découvrit des fourberies inventées i!În^,^c'JÎ' 

Eur tirer parti delà fuperfiition popu- exagérés. 
re ; de £iuflfes rdiques , de faux mi- 
racles , des crucifix & des ftatues qiii fè 
mouvoient par reflbrt. On fuppofa que 
ces impoftures d'un petit nombre dé 
moines étoiént communes â tous. On 
obferva malignement que leurs faines 
' atciroientuneinfinitéd'ofirandes, tanè- 
fiîs.quQ Dieu écoit négligé. (*) Enfin 

O BumetraisonDe qu'une «^ui^e^ dans 
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. Jes monaileres furent fuppriin&' fans 

exception ; les fiacu^ & reliques fuf- 
peâes y jetëes au feu* S. Thomas de 
Gmtorbëry , objet de tant de pèleri- 
nages , fut condamné comme traître » 
fes olTemens brûl^, & fes cendres 
livrées au vent. Sa châflè précieufe & 
enrichie de diamans excitoit la cupi<^ 
dite du monarque. 
Ceqiieâ«« Selon le calcul des hifioriens, le 
vinrent les|.^ygu„ ^çg communautés détruites, 
moSicf. " parmi lefquelles on compte plufieurs 
hôpitaux , plufieurs collèges & plur 
. fieurs chapelles y montoit â cenç 
foixante & un mille livres fierliog , 
qui faifoient environ la vingtième 
partie du revenu national Henri en 
fonda fîx évéchés y en fit des largefTes 
â fes courtifans , & réferva une por- 
tion pour la fubfifiance des moines & 
des religieufes. Il s'en fallut bien qu'il 
en tirât tout le profit qu'on imagir 
noit y quoique , cour appaifer les mur. 
mures y il eût fait entendre que.cect^ 
augmentation des revenus de la cou* 

réglife de faint Thomas , il n'y eut pas un 
denier ofFert à Dieu ; il y eut quatre livres 
pour la Vierge , & neuf cents cinquante- 
quatre livres pour le ikinw 
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ronne dëchai^eroit le peuple de tt>nc 
impôt, & fourtiîroît à toutes les char- 
ges du gouvernement. Ainfi furent 
anéantis en Angleterre les ordres mo- 
naftiques , dont le crédit y avoir été 
prodigieux. Leur ruine excita de gran* 
des plaintes , foit parce que Ton ré- 
véroit cet état , foit parce qu'on fe 
croyoit intéreffé â le foutenir. 

Des en»:eprifes fi violentes fJ^p^i^u? ^* 
voient fur - tout exciter l'indignation 
de la cour de Rome. Ne voyant plus 
rien à ménager avec un prince qui ne 
gardoit plus de mefures , elle éclata en 
reproches & en anathémes. Paul II| 
publia fa bulle foudroyante. Henri fui; 
déchiré par des libelles où la fatyre 
envenimoit la vérité. Il crut y recom Le cardinal 
Bokre le flyle du cardinal Pôle ou^®^*- 
Polus y fon parent ; prélat, fàvant ^ 
vertueux , modéré pa^ principes , mais 
aigri par ^ zete de la religion & par 
les excès de ce prinœ , qui ^ après 
l'avoir eflimé y le hait mortellement: 
Le cardinal , fixé en Italie , étoic i 
l'abri de fes coups. Non-lèulemenc 
il l'avoit attaqué avec -la plume , mais 
il fut foupçonné d'être l'ame d'une 
confpiration. Quelques feigneursi drax 
de (W fi:eres en parôcone!: , fiireBt 



HH*« by VjO 



fi8 H ti li R?i VIII; 

arrêtas comme (es complices ; Geof-* 
fi-oi Pote échappa feul à la naàrt ^ 
parce qu'il découvrît le complot. Nous 
obferverons ici, d'après M. Hume ^ 
que la condamnation d'uo hotnme 
perfècQté par Ja cour en ce tems*-li> 
ne doit pas le £iire préfumer ajmî** 
oel i i moâtis que le procès n'ait ex-; 
cité aucun iniurmure dans le public* 
Or, on ne voit pas que celui-ci en 
. ait excité. 
Dîfpute dn Malgré les anathémes dti pape , 
înâîtr?d'^" malgré fon propre acharnement con- 
coie. tre réglife romaine, Henri VIII fe 

pîquoit tonyoûrs d'un sele aréent 
pour ia doârine catholique. Il acietv 
toit fa gloire â la défendre psa: des 
: . , I acgnmens auili bien que par des (iipv 
I^es ; & de cous les dogmes de la 
reli^iKi , le plus mcocnpréheniîble 
étsoit celui qu'il foittenoit avec k 
plus de chaleur. Un tnakre d'école > 
ncMomé Lambert , s'aviTa de blafphé- 
tttet &r la préfeoce relie. Cité devant 
les évéques , il en àppella au roi Le 
rot itir ravi de pouvoir fignaier pu« 
Uiquemeec fes talens théobgiques* 
Une difpace contre Lambert lui pa*- 
mt digne de fa dîghicé* Los prélats ^ 
h& ffltir; y. to^fies les • petibnnei de 



\^ 
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dUHnâioa s'Àa^c'MtbiiiMéesidans la 
fulle dô Weftminfter , rilluftre.& ter- 
nble chéolpgien , affis fur fon trône , 
preilè rudement le maître d'école fur 
l!eucbari^e » & ^ fecofidé par les ^é- 
que^, !af>pUudi.par. les fpeâateurs ^ 
k r¥diiîc enfin au filence. Il lui pro-^^e finît P« 
p^e #aur çqiMlufiofi j, .ou de changer ^ i^f 
4e fentim^nt j, ou di'étre* brûld yX. 
LambefC.<iuî n'^ooéc point cènv^cu^ 
& qui avoit du Courage, préf<^ra le 
feu à la bonté de fe rsétniâer. On pro** 
lipnce la feno^ce ; on Texécuie avec 
Varba^ç^ tj^ îOM^a^e , emyré des 
loiiaa§e4fl^'«on lui- prodigua au fujec 
de^^tier difpuftt rMÎgea plus <|iie^ ja* 
mais Qiie^foumtfibh aveugle à fe^ prin« 
cipfô. F$i>(èr atHfxemeiit que lui dev!inc 
un crime capital. ^ ^^^^ 

Lej ^p^l^nen^ lut avoient touiours """"""^ 
obëi en efclaves ,, &. teur fer^kitde ae parlement 
fit ipi'a«0Enma«ï, Ul eb aCeoil^la) un e&iiVe. 
t)0ttYeiQl> quipiiMt te mîaîftre de la 
tylEamM plutôt ^e le konl^ ^ la na^^ 
cioflK i^prô^ qw le)dbmoeb0r eut \àé^ ^ 

clMail'tnfitntion iài roi , dépendre la 
fpi ïuni&Nrme 4aaè (es étds , les deux 
(àiandMes f»f{î^iiIei£il«euxbUl d^ 
Jix articles , que les reli^Ofintifesont Les fix ar- 
^ppcmkfiatuiykiai^, Cêtteloiôa. gS'ÎT 

- • fang. _r:i 
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blic la prëfence r^llc j la communion 
(bus une feule ^pece , Tobligation de 
garder- le vœu de diafteté, le célibar 
des eccléfiaftiques y Pucilicë desmefiès 
privées , eafin la» néce(Rté dé la con- 
feÂion- auriculaire. Quicenque^nietoit 
•la préfence rielle , devoir être' con- 
damné au feu* , quand même fl (e ré- 
traâeroit. Par rapport aux cinq auhres^ 
article , éonfifcation & emprifortfie-- 
ment , même aprèsfabjuration ; peine 
de mort pour lesobftinës& les relaps; 
peine de mort pour* les prêtres quL 
oferoiencfe marier ; ameiide & prifon| 
pour tousiceuxquinefecônfcfièm^nt' 
ou ne communieroient pas aw tôms 
prefcrit. Ilya peud*éxemplesrde lôix 
fi dures* Le primat Cranmer eût feol 
le courage de s'y oppofer ; mai» il fe 
répara de fa femme ^ & le foi y qui 
eftimoit'fa droiture , fut fatisfeit de 
^' Pwltma- cette preuve d*obéi(Ë»certe^ parle- 
tions escales ment , ptt un aâe eocôtie ^us etarange , 
•ttx ftatuts. 4onna ^iji prodamarioôs ou ééks du 
roi la même fouceqtfaux ftatuts paî- 
leraentaires. Ainfiità puiffance légif-> 
larive êtoit transfiarée i> la couronne , 
& la conftttttiîion -angloife îenverfée de- 

' fond en comble. . - 

A«trcsiiruîts q^ n'étoit point alTea-de bàtteWf** 
du 4efpotiir^ '^ La 

me. . • 
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La h»ne do prince pour le cardinal 
Pôle fit paflèr des bilis à^anaindery 
non-feijlemenc contre iès pardfans^ 
mais contre (à mère , la comtefiè de 
' Salisbury , prefque fans apparence de 
preuves. £n6n les terresxies monafle** 
Yes furent aHaré^ â la couronne, fous 
ie faux pr^eme c^ les abbésénavoieflt 
&k une rëfignanoa voV)9caîre & csn*- 
£otme auxiohc. Leifbtiflf^desjfiix ar^ 
«ides rëduifoît les pro(efhosiaudëGi& 
poir ; mais Cranmer & Cromwel ea 
adoucirent pour un temsTexëcution ^ 
& le capricieux monar^rfembla lia- 
«léme £ive«sfer:le pam ^^il opprî^ 
•moit , en petsnettanc à clttu{ue puu 
tictâier d^avair 4a trvAiôioft de. ia 
Sitik. -. ' -> ^ -M - 

': Jeanoe 5ef àiour, ta^plos «Miie et 
ies ^poitfer, étoit morte eni 5 37,491^ 1^40. 
iforeaccoudiée du prince Sdouacd ffu tl^^tnem; 
•iious veiTons futk trône. Nbnti vou^ "i avec kl- 
4f»t une femme« U^eta les^eaïx AurneieCleves. 
•une iîlle' du duc de-Guife jm\k pvou 
;»fj^e au roi ^£coflè. Ce itiamge né 
fiouv^mtfe^^ûre ,Je MoiftretCANt»- 
wel le décida en faveur é^A»me«te 
iyhetes / dont le f«re ,^ *ic àeri^wes , 
•4c le beau-frere , ëleârew 4e Saxe , 
teno^nt un caHg donfidénbie j^atiài ' 
Xo/nc //• F 
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les princes pvoteftans d^AlIemagne. 
On jugea de la beauté fur un portrait 
n penfc d'à. flatteur & fort infidèle. Â peine la 
▼ow*" ****princeflè eut- elle paru , que le rot 
penfa au. divorce. Comme Charles- 
Quint & François I paroifibient rë- 
«onciHéi, la crainte de les avoir fur 
les bras & de rompre avec la ligué 
•proteftante ,ifu(pendit les premiers 
«ratsfpiorts de fa fmfeur. II didimuU 
«léme sitec Qromvél ^ quoiqu'inca- 
^ble de lui pardonner. Il le. créy 
^omte d'Effèx & le 6t chevalier de 
la Jarretière. Cromwel y en qualité de 
•vicaire igénéral, harangua, le parJe<- 
mept. La chambre-haute , pour âat^ 
«er.le laohûàns lafierfonne du miniff 
tre, lui dit qu'il méritoit d'être vî- 
StiMldeitial- cairè général dû monde entier; Jlfal- 
s^é le pillée im accorder jun fubfide , malgré tout 
dtsmonatte-^ que le pillage desmonafteres, & 
en dernier lieu la* deftruâioade Tor- 
dre de Makhe^^^avoient a^uc^ auxi:;e- 
venus de j% caurcumCk Tant les profila 
iions de Henri le rendoieiit infatiahl^ 
tant (on pouvoir le. rendoit maître du 
tpar4etmeAt. / ^ . ^ 

Procès de< Enfin Torage fondit fur CromveU 
Thomas Haï des grands , q/ai fe voyoient écUp- 
CroinwiL ç^^ ^ j^ ^^^ par w fik d'un forgeroa i 
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odieux aux catholiques^ iqui le regar^ 
doient comme rennemi de l^^glifero- 
maine ; fufpeâ aux proteftans y. qui lui 
reprochbienc de lès trahir ou. de ne 
les pas protéger ; il n'étoit'plus, aux 
yeux du cruel Hëdri , qu'une i^iâtme 
:qjJon jdevx>it îthnv>ler i la^ haine pi»- 
Miquei Cadieri^' Howard ^' nièce du 
dyc da Jj^offodk^ avotc gagn^ Taffec- 
tion de ce prince; & Je duc fe fervic 
d'elle pour précipiter un miniftre qu'il 
lâétsû&k. Il obtint une commiilîon de 
'l'arrêter. Plus le parlement avoic flatté 
Ooiirrel dans la fitveur^ pksil s'emr 
:{n:effit>de r^^primer dans la.difgrace* 
ît)n.1'ac£ùfa d'iîér^fie .2k de trghifon ; 
je :condamnâ fans examen & fans 
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marques d'amitié , reprirent leur an^ 
cicnne animotité. Charles-Quitit avoic 
çaïSéÀ Paris , pour aller en Flandre 
réprimer des feditieux. On lai avoic 
accordé le paflage fous promeflè de 
Tinvefiiture du Atilànés. Son rivai ^ 
toujours imjprudent , l'avoit reçu avec 
luiefiranchue aveugle ^ jufqu'â UttÊûrè 
conâdenqs des fecrets de fes alltâb 
A peine libre , l'empereur profita de 
cette indifcrécion , le brouilla avec le 
roi d'Angleterre , nia & promefl^ 'yA. 
jcn fe montrant touo'à.&it indigne de 
•ccmfiànce ^ il fut néàninoifis fe hite ùli 
jttiH , d'un prince qui n^avoit d'tocrç 
Anne de ^gle quô la paflion & te caprice^ Anhe 
Clcves repu- <}e Geves pouvott dès*lors être ^épa^ 

diée. Cathc- ' ' - - - - 

TÎne Howard 
lui fuctede. 
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Xe tloc de Norfolk » onde de la Protcihiis 
reine , & rëvêqae Gardiner fe trou- f^J^S^^l^ 
i^nc à la têce du confeil , les catholi-t cutés. 

Îjues y dont ils foutenotent le para , 
embloient devoir triompher. On exe« 
enta rigoureufement le ftatut des fix 
articles. On livra aux flammes de mal- 
heureux proteftans qui fe crurent les 
martyrs de la vérité. Ledoâeur Bar-^ 
nés difputa jufqu'au moment de Texé^ 
cution y comme s'il eût été dans une 
école ; & lé shérif le preflànt fur Tin- 
vocation éts faints : je Joute , répon* 
dit- i^, que les faints puiffèat prier 
pour les pivans ; mais s ils k peU' 
vent j fefpere prier dans une demi* 
heure pour vous €f pour le Hfifi d$ 
fajffimbiée. La violence nRulripliera 
çfs traits de ^atlfme. En perfècutant 
^nfi les novateurs , Henri ne fut pas 
inoins cruel â l'é^d des cathcdiquei 
#ppofës au fermem de Cuprëmatie. Le$ 
»ns & les autres Ploient exécutas p^er 
mêle. Quelqu'un i^t alors avec r^ûfoi^ 
qu'on t>rôloit ceux qui étoient contre 
le pape , & qu'on pendoit ceux qui 
écoientpour. 

Une tyrannie ù afireufe fit éclater Exéiutî^a 
quelques figues de Cbulevemcpt. ^ç^^l^^^^ 
loypçoo .tomba fwr k ^^^^ Pokj imry. ^ 
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& c'en ftit a(ïè« pour que le roi or- 
donnât l'exécution de fa mere , la com- 
tefle de Salisbury , dernier refte dû 
fang royal des Plantagehet. Cette 
femme illuftre , dont Ja vieilleflè n'a- 
voit pu glacer le courage , refiifa de 
fe foiimett« à la fenténce; âc cou^^ 
tant fur Téchafaud , elle dit â Tex^u» 
teur d'enlever fa tête comme il pour- 
roir. Il lui porta plufieurs coups avant 
de pouvoir lui ûter la vie. 

_. Tandis que le roi fe félicite de fofi 

IS42. nouveau mariage , & fe flatte d'avoir 

La reine Ca- trouv^ Une femmedigne de Iqi ^ Cran-* 

wd IfécapT ""^^ ^ informa que k reine a paflë 

te'e. fa jeuneflè dans ledéfoedre. Incertain 

s'il doit révéler ou cacher ce fatal fe- 

creç , il cdnfulte d'autres minières ; 

il découvre enfin la vérité. Henri 4 

le plus délicat des hommes ^n pareille 

matière ^ ne veut rien broire d'abord; 

therche des preuves , & ne fes trouva 

que trop certaines. On arrête la reine 

& fes complices. La vieille duchefîè 

' de Norfolk , fa grand- merè, Guil^ 

laume Howard , (on oncle , plufieurs 

•autres de fes parons , font condamnés 

pour avoir enfevli dans fe filence fon, 

déshonneur; car,ibus un gouverne^ 

. >^ ment tyranni^uevl^ fentimens die Ik 
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nature peuvent devenir des crimes: 

Le parlement n'a pas honte de fervir ^^®^ "^^JJJ* 

la fureur du grince . par des loîx aufli njques.^ 

abfurdes <|ue barbares. On prononce 

]a peine de mort contre toute per* 

fonne qui, fâchant ou préfumant les 

def ordres de la reine , n'en auroit point 

averti le roi ou ie confeil ; & contre 

la reine qui , étant fauflèment fuppo« 

fée vierge au tems du mariage , n'au- 

roit pas déclaré elle-même au roi qu'elfe 

ne rétok plus. Il '^Iloit , dirent les 

pfaifans , que le roi époufât déformais 

nne veuve , puifqu'aucune fille nefe- 

roit aiTez hardie pour l'époufer. La 

reine eut la tête tranchée , ainfi que la 

vicomteflè de Rocheford , complice 

de fes galanteries. 

De pareilles fcenes auroîent firit Henri fnit 
perdre de vue les difpiites «héologi- âffof/^*'^'* 

Îue^ 4 un^ pritice moins jaloux que 
lenri VIII àt mattrifer les opinions. 
Dans la vue xl'établir runiformité de 
croyance , comme fi le defpocîfme 
pouvoir forcer â croire & â ne pai 
croire» il ^voit nommé des commif- 
faires pour fixer tous.' les aiticles de 
fei ; & ie parlement avoit ratifié d'a- 
vance en 1541 tout ce qui feroic dé- 
cidé à cet égard , ayec déclaration iot^ 

F iv 
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nielle qu'il s'en rapportoît fur la réVtm 

5 ion y comme fur le refte , à la volonté 
u fouverain. Le fruit du travail de$ 
th^logiens , ou plutôt des caprices de 
Henri , flit un petit ouvrage intitulé 9 
Jnflhution de l^ homme chrétien , dans 
kquel il fe rapprocboit en quelques 
points de la doârine proteflante , & 
Vanntions en d'dutres de la catholique* Peu 
bizarres. après , il en publia un fécond , foui 
le titre 6' Erudition de P homme chr<f^ 
tien > où il n'avok plus le même fyC* 
céme. Il limita encore la permiflion 
de lire TEcriture fainte; il fit des cham 
gemens au miflel ; il ordonna que h 
nom de pape fut effacé de tous les 
livres ; il irrita le goût des nouveauté 
en le gênant , & Tardeor du zèle en lui 
oppofant des baicieres ; nm$ aa mi- 
iieu de £es^ variations bicarrés > il eut 
grand foin de fe tê&rver tout le pou^ 
yoir> afin de tenir le dergé comme 
le peuple dan& une étroite d^endanoe; 
Affaires Le roi d'Ecofle , Jacques V , fon 
d Ecoffc. neveu , éprouva aiafi que les Anglots 
la violence de fon humeur. Depuis 
long-tems Tefprit de fede avoit pé^ 
Pntrîce Ha- nétté dans ce royaume. Patrice Ha^ 
rStfail" ?i'^^" , ieuneEcoffois de grande nait 
tarme. MDce ^ defiioe aux prenueres places de 
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r^glHê j .^yanc voyagé pour Ton iducz* 

lion vers Tan 1^17 , fe laiflà infeâec 

àes erreurs de la réforme , & 9 à fon 

retour , ne difEnuiIa point fes fenti* 

itnens* Vn dominicain , qu^il croyoic 

fon ami , le déncHiça perfidement â Tar- 

cJhevéqoe de Saint- André. On lui fit Sa mort, re- 

fon procès. Il fut condamné au feu , & g*rdé« com- 
^ tj r. • ' % me un mar- 

mourut en héros ou en ranatique, après tyre. 

avoir cité au tribunal de Jéfus-Chrift 

fon accufateur qui périt bientôt d'une 

maladie violente , occafîonnée ou par 



Jac<jtTcs V 
manque de 
rarole à 
Ueori. 



Digitized by VjOÔ^IC 



73Ô ïî E N RI VII L 

gratuit confid^rible, la promefTe âe 
contribuer libe'ralemehr aux Befoins 
^i- j^ ; ces motifs , appuyas par le 
crédit de la reme , changèrent la réfo- 
lution de Jacques.Il différa fon voyage, 
& finit par s*excufer. Henri Pattëndoic 
à York. Furieux de cet affront , il né 
r^fpira que la vengeance^ L'affaire tra- 
gique de fpn ipçufe, Gatherine Ho-^ 
ward, rèmpêchade fuivJ-éfes premiers 
tranfports ; mais il ne tarda guère à 
prendre les armes. 
Guerre H annonça les hoftîlités par un ma- 
•lEcoffe. nifefte, dani lequel, en reprochant 
a fon lievéu de lui aroir manque de 
parole , d'avoir donne afyle à quel-t. 
ques rebelles , & de retenir qudquei 
terres de fon royaume, il faifôit re^ 
vivre les anciennes prétentions fur la 
couronne d'Eçoffe , & le ibmfcioit de 
lui rendre hommage com^e i fon fciJ- 
?neuï fifeerain. Une armfe angloiffe 
^itfb la Ttrefede à Bev^ick , & revîrtt 
fur fes pfts^aùx approchés de ï'énnemf. 
Jaequés.vpuîoit fe pobrftî*re: Lstna^ 
bleflfe, choq^i^ dé-lap/^renéequ'îl 
avoit donnée eu clergé ,^îuî reftifà fon 
fecours. Un corps- de dix mille bom- 
mes que commandoit lè lord Mâx:- 
wel , mécontent de ce -que le* roi y0- 
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tieît de révoquer la commîflîon de ce 
général , fut mis en déroute à Soiway 
par cinq cents hommes. Cet événe- 
ment fit tomber Jacques dans le plus 
affreux défefpeir. La douleur le con- 
duîfit au tombeau. Avant d'expirer , Mort âe 
apprenant que la reine étoît accou- J**^^"** ^* 
chée d'une fille , fon uniaue héri- 
tière ^ il gémit fur les malheurs de 
fon royaume , & dit que Henri s'en 
rendroit maître , ou par les armes , 
.ou par un mariage. .._^_ 

Ùétok eilèâivement le detlèin de 



ce prince. Il propofa de marier fon ^ *f^,5' 
fils Edouard avec la reine Marie , qui 4™// ^^^ 
ne faifoit que de naître. ~ Le cardinal deux royau» 
Beaton , primat d'Ecoflfe , s'étoit d'a^ "^«»- 
bord emparé de la régence , en vertu 
d'un aâe qu*on le foupçonna d'avoir 
fabriqué fous le nom de Jacques V. 
La proportion de Henri ne-pouvdic 
être agréée par un zélé ^artifan des 
intérêts de l'églife. Mais le comte 
d'Arran , héritier préfomptif de ht 
couronne , ayant fuppJanté le cardinal , 
on conclut un^ traité pour ce mariage , 
& on convint que là reine demeure^ 
roic en Ecoffe jufqu'à l'âge de dix 
ans ; qu'elle paflèroit enfuite en An« 
i;Ieterre^ & i|«e le premier royaume i 

F vj 
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nodobftant fa réunion avec Tantre f < 
colîferveroît toujours fes loix & fes 
Le cardinal privilèges. Beaton , qui avoir été ar- 
nfnTre ^^^'.^^^^ • "^^."^ ^® ^^ prifon , remua les 
UMitl^ ce ecclëfiaftiques , excita le zèle des ca- 
tholiques , réveilla l'ancienne animo- 
' fité contre l'Angleterre , réuifit enfin 
à rompre les engagemens contraâés 
avec HeAri ; & prévoyant qu^il ne 
manqueroit pas de prendre les armes » 
il engagea François I à lui promettre 
du fecours. 
l.h^ve tffrtc Henri fe plaignoit déjà de ce monar- 

la France, de lui avoir manqué de parole , de ne 
pas lui payer les fommes qu'il lui de* 
^ voit. Ces plaintes annonçoient des ré- 
^ Solutions violentes , conformes à fon 
caraûere. U conclut avec l'empereui 
une ligue ofFenGve & défenfive con- 
tre la France. Pour avoir un prétexte 
de guerre , on fomma François de re« 
nenctr à fon alliafice avec le Turc » 
fa de réjparer le tort qu'elle avoir ùit 
aux cliretiens. Sur fon refus, la guerre 
fut déclarée. Charl^^uiot ÉMloit un 
grand crime â fon rival de cette con- 
^dér^i&ion pditique , dont il étoic 
lui-même la caufe ; mais il ne crai- 
(Qoit pas de j^'umr wiiç un prince 
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excommunié , qui pouvoic fenrir fon 
ambition. 

Le parlement , fi fouple en tout le te parle» 
refte , n'accorda qu'un fubfide mé^ ^""^ 
Qiocre. Le clergé fut plus Iiber^L On le ^rgL 
^obferve que de tout tems i'églife avoit 

f>!us contribué que les laïques. Auflt 
'empereur difoit-il, au fujet de la 
fuppreflion des roonafteres, dont Henri 
prodiguoit les revenus à fes courti* 
fans y qu'il avoit tué la poule qui lui 
donnait des œufs cPor. 

Mais fi le parlement ménaeeoit Far- ^^'JJf^JL^* 
gent de la nation , il facrinoit ton- ^^^ pr^ 
}ours fa liberté fans pudeur. Ce n^é- cl»n«tioos 
toit point aflèz d'avoir rendu les pro- ^^ ^^ 
clamations du mofiarque égales aux 
loix : il fut réglé que neuf confeillers 
formeroient une cour égale pour punir 
toute défobéiflànce aux proclamations. 
Par ce moyen les jurés , les pariemens 
pouvoient perdre entièrement leur 
autorité dans les canfes criminelles. 
Le roi n'avoir qu'à publier une pro* 
clamaeion fur quelque objet <pie ce 
fut : il devenoit juge de la défobéiT- 
Dmce , &c les anciennes règles étoienc 
(ans force. XJn pair prptefia contre 
cette loi ; exen^e unique fous ce re- 
4pie« il>e «Qft^eaiu âatucscoc^ni^^PF 
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J*autorît^ abfolue du prince en matière ^ 
de religion. 
CatheTîne Catherine Par , veuve du lord Latî- 

reinc.^^ mer , qu'il ëpoufa en fixiemes noces 
f comme pour vérifier ce qu'on a voit 
dit en plaifantant, quil feroit rAluît 
â ^pôufer une veuve ) , avoir quelque 
penchant aux nouveautés. Les protef- 
tans en efpérerent de la proteôion; 
mais les catholiques triomphoient de 
l'alliance avec l'empereur. 
Affaires François I, dont la couronne ëtoit 

étrangère f. menacée , commença la guerre en con- 
quérant. Il s'empara du Luxembourg 
& de Landreci, Charles - Quint s'ef- 
força en vain de reprendre cette place; ' 
H fut obligé d'en lever le fiege. Henri , 
qiii lui avoir envoyé un fecdurs dé fîx 
mille hommes, donnoit fa principale 
attention aux affaires d'EcofIfe. La 
difcorde agitoitce royaume , où les af- 
fociations léditieufes des grands main-» 
tenoient toute l'anarchie féodale. Mat-- 
thieu 5tuart , comte de Lenox , dif» 
pu toit l'autorité au comte d'Arran ,* 
réuni par intérêt avec le cardinal Bea- 
ton. Trop foible contre deux adver- 
faires fi puiffans , il négocia fecréte* 
ment avec le roi d'Angleterre. Mais 
la fàifon ne permettant plus d'agir au^ 
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dehors , Henri convoqua nn-parlerfiènt 
frour diâer de nouvelles loix. 

Après avoir déclaré le prince de 
Galles bëritîerde la couronne, on r^- iÇ44- 
tablit les princefTes Marie & Elîfabeth j^\''j^|f^"^',î 
dans leur droit à la fucceffion. Ce qu'il n«^u»tiïïei 
y à de fînguHer, & ce qui prouve Uu roi. 
Tinconféquence horrible du monar-* 
que,c'eft au'il empêcha d'annuller Taâe 
parjeque! fes filles Croient déclarées 
înéj;îrimes, & qu'il fe fit donner le 
pouvoir dé les exclure sMl le jugeoit 
i propos. Le parlement acheva de fe 
déihonprer par deux aâes de fervîru- ' 
de. Le premier décharge le roi des A€te qnî 
jîettes qu'il venoit de contraûer par <*^c^aî5e la 
un emprunt fur la nation , & ordonne dÇncîcttc 
3 ceux qu'on avoît déjà remboûrfés' 
âè reporter l'argent au tréfor. Le fe- Nouveau 
cohd, établit un nouveau ferment fur ferment de 
les matières eccléfîaftiques , & porte ^^^&^* 
'qiîè ceiTx qiA ont prêté les autres fèrL 
ipen^î , feront cenfés avoir prêté ct?fuî- - 

^ r'^daiife ^ébfutide #il en fut jamais, 
^^•-parlèment' adobcit du moins le 
^B'ah^ fanguinkîte des* -fix articles , en 
tjrdonnant que tonte accufation à cet 
égard feroit a^ompagnée du ferrfienc 
de douze perfohnes , & qw^ nul ne 
pùMrtbik 4trr àrr'été aNont ftccttffti: 
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don. On commençoîc â fentir que 
refprit de perfiécucion devenoit un 
fliau national. 
Le fM ne 4e- '^^is fiirent les principaux aâçs di| 



«laiide point parlement. Henri ne voulut point s'ez- 

■mUs y foV 5^^^*^ ^ ^^ "^^^^^ ^^ '"^ demandant un 
^ée. fubfîde^ mais comme fa prodigalité 



abforboit promptement Jes renour-' 
ces 9 & qu'il avoit befoin dVgent pour 
la guerre , il exigea de nouveaux prêts, 
fit lever une bunveillance y Se déploya 
tous les pouvoirs que l'on croyoit alors 
inconteftablement attachés â la préro- 
gative. , 
'.^ Sxpéaitî(»$ Les Aiiglois pénètrent en Ecofle • 
Icoff^'""'' ^ f« retirent après avoir brûlé Dun- 
bar & Haddington* Lenox y fufpe^ 
d'intelligence avec eux , eft forcé par 
le cogite d'Arran de prendre la fuit^ 
Cette incurfion donnoit lieu de dire 
que Henri en avoir trop tait s'il dét- 
roit une alliance , & trop peu s'il mé- 
Ea Ftimce. ditoit une conquête. Mais étant con- 
venu avec l'empereur d'envahir la 
iFrance , il vouloir tourner tQutes.fe$ 
forces de ce côcé-lâ. Leur plan étoit de 
marcher droit â Paris avec plus de 
cent mille hommes, fans s'arrêter au 
£ege d'aucune place , & d*accable^ 
JDOut-a^coqp François Z , gui à'avoit 
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goere que quarante mHIe hommes â 
leur oppofer. Charles •- Quinc arrive 
le premier. Il prend Luxembourg & 
Ligni ; il affiege Saint-^Dizier. Henri , 
à (on exemple inveftic Montreuî! & 
Boulogne. Ces fieges emportent Je 
cems. Charles , £itigué d'une guerre 
dont il efpere peu d'avantages , traite 
féparémênt avec François. Henri fe 
recire après avoir levé le fiegetie Mon^ 
treuil. Il avoir pris Boulogne , con^ 
quête bi^ difproportionnée aux dom^ 
magerimmenfes de la guerre. On ne 
yoyoit alers , on n'a vu long-tems 
depuis , qitô des guerres ruineufes Ai 
pour les.vaincus & pour les vainqueurs. 
Ceft â quoi les gouveraemens ne ré* 
fléchirent prefque jamais. 

L'année foivanre » une flotte ftaa* 
eeife de plus de deux cents voiles tente iS4$. 
june defcente dans l'isle de "^i^t,^?^^ 
où l'dn fit feulerait quelques ravages. "* '--r^ 
Il y eut un combat i»val fans événe^ 
ment dédfi£ Le canon étoit alors fi Remaranc 
mal ftrvi , que trois cents boulets tirés A*^ l'artiu*- 
par (Siacune des^ flottes^ dans l'efpace ^' 
à^ deux heures , parurent quelque 
çhofe de remarquable. Un petit vaif* 
(eau ) félon la remarque de M. Hume , 
en tirermt auiourd'bui trois fois plm. 
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Les autres «xp&litîons , (oit en Ecof- 

fe , foit en France , ne méritent pas 

d'être rapportées. 

Parlement On manquoit d'argent pour cette 

^ours guerre ruineufe. Le parlement don- 

m un fubfide ; & de peur qu'on né 

lui en demandât davantage , il y ajouta 

tous les revenus des univerfités , dés 

chapelles & des hôpitaux ; prodigue 

feulement de ce qui , félon les règles 

de la juftiice , ri'^toit point à fa dif-^ 

pofîtion. Le roi déclara aux unîveriî-» 

tés qu'il ne les dépouilleroit pas. Il 

frvoit être \vile en quelque chofe ^ 

& il fentoit combien la culture des 

fciences mérite d'encouragemens & 

Statnt en d'égards. On peut juger de la baflèilel 

^prématie^* de ce parlement par un de fes ftatu ts / 

^ ' àêms lequel il reconnoit que le roi a 

^itt)Ours été y par la parole de Diëu j 

le chef fuprêthe de l'égife d'Angle* 

terre *,'que les évéques & les autres 

eccléfciftîques ne tiennent leuË*. jurif* 

> diâion que* de lui feul;qu'à lui feul 

a été accordée d'en-haut la pleine puif- 

fance de corriger toute forte d'héré-^ 

fies , d'erreurs , de vices & de péchés. 

Plaintejt du Le roi fe plaignit dans une harangue , 

roi fur les ^j^j difputes qtii s'élevoient fur les ma- 

reii^i&n. cietes de religion , de i abus, qu on tu* 
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£bit ée h leâure des livres faints , de 
ce qu'on y chercboic plutôt à repaître 
fa curiofîtë qu'à régler fes niceurs & 
£i conduite. Ces plaintes ^totenc )u£^ ^ 

ces ; mais il n'anroit pas ùlUq provo- 
quer la curiofitë & Pcfprit de contro- 
verfe , en dogmatifant foi- même. 

Avec le fecours du parlement , on !— ^ 
fit encore des prëparatife de guerre^ *.54^- 
Neuf mille hommes turent envoya J^^^ a\^ 
â Calais. Leurs expéditions aboutirent u France. 
à des.efcarmouches ; après quoi Henri » 
dont la CàTïté s^afFoibKflbit y & qtû ivosc 
arme moins par haine que par bu<* 
meur »figna la paix avec le roi de 
FrâTnce , retenant Boulogne îu(qu'au 
paiement des fommes ^ Im ëtoient 
dues. La guerre lui avoit coûte un mil* 
lion trois cents quatre *mille livres 
û&\itig. La dette de François ne mon- 
toit pas au tiers dé cette fomme. ^. 

l^i la réflexionni l'e^s^riçnce n'a- ecdéliaft?- 
voient pu guérir le iroà de fa manie qnes. 
d'innaver , ou de dominer dans Id 
a&ires eccléfîaftiques. U introduifié 
quelques nouveaux changemens , dont 
le principal fut de mettre les litanies 
en^ langue vulgaire ; il y ajouta une 
prière pour être délivré' de la.tyran^ 
nie de t^^^tque de\ Rome. , - &^ dc^ 
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déteflahles excès. Ainfi la païlftàn tt 
méloit aux chofes fainces. Cranmer. 
dtfîroit des démarches plus décifives 
^rtnmer'en wi faveur des proceihns. Mais ce 
dingcr à la prélat fut fur le point de fuccomber 
****'' à la cour. La mort lui enleva le meil- 

leur iie fes amis , le duc deSufFolk, 
beau* frère du monarque , feigneur 
d'un vrai mérite , qui ^ febn le ce* 
moîgnage même de Henri , n^avoti 
îannis dit iin mot au défavantage de 
perfonne. Les ennemis de Cranmer^ 
ft couvrant d'un mafque de zele pous 
l'orthodoxie > s'efforcèrent de le per^i 
dre comme un hérétique caché. Une 
accufàtion fi dangereufe ne réudlt 
point : exemple d'autant plus fingu* 
lier y qu'on vit alors des traits de per«» 
fécution plus révoltans. 
Exéentions Anne Âfcue , jeune femnie fort ef-< 
Sr^'^Af^*^ timée , & qui avoir des liaifons av^c 
AaseJu^ne. |^ ^^^ ^ f^ accuf(^ d'avoir tenu des 
difcours contre le dogme de la pré^ 
fence réelle. Les menaces d'un ivéque 
lui arrachèrent une récraâacion donc 
on ne fut pas encore fatis&it. Mife eu 
prifon , & animée plutôt que déçoit-^ 
ragée par cette rigueur , elle écrivit 
au roi , que fur le myftere de Teucha* 
à&Àùftw s'ei^ tenoit.aux pacol^s de 
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Jlfus-CIirift & â la doarine dé I'^- 

f;life ; mais cpie ne pouvant admettre 
e fens qu'y donnoit fa majeflé » elle 
s'attendoit bien qu'on lui feroit un 
crime de cette lettre. Le chancelier 
AK^riothefely alfa l'interroger fur les 
correfpDndances qu'elle avot eues à la 
cour« Dans les tourmens de la quef«> 
don, elldigarda le fecret avec une 
confiance inébranlable. La torture loi 
avoir disloqué les membres : on là 
|M>rta an lieu du fupplice. Elle fut 
l>rûiée vive fans vouloir fe rétraâer. 
Trois • »itres malheureux , exécutés 
•en même teitis pour la même caufe, 
imitèrent fon. courage. , 
.< la reine Catherine fe vit fur ^le ^î^^^ç^^ 
.point d>éore imnraJée i fon tour au ï\ictçomSê 
-«cde dc^madque ée Hemi. Ce prtn«e héréti<ia€. 
-ficrchargé il'ctobonpoiiit , incommodé 
.d'un uloevè à la jambe: , menacé jd'Miie 
mïiiauim mortelle '^' tboc^ott: daiks^k 
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Lé foupçon (Thérâîe: effaroucha lé 

cruel monarque. L'^véque Gardiner 

. & le chancelier envenimèrent la plaie. 

On dreâi aufli-tômneaccufation con- 

tre Catherine ; Henri la iîgna. Cette 

princefTe a}k>ît périr Aie un ichafaud, 

peut-érre dans lés fkmmesi^fîî lepa^ 

f>ier fatal n'ëtoit tombédb kpoche da 

chancelier ^ & n'avoi t étié >^ amaffô pât 

iun des partifans 'de la. reine , qui Je 

duj'porta; : 

Elle fe Hre '• Avertie du danger , fans pea^drc couf 

dc'danecr"^ xage , elle fait là vifice au Toi.d^jà un 

^ ' ipeu plus tranquille. Larcon^Eerlatiôttî 

ttombe. encore, fur la tfaÀ>lagté. tCa^ 
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plus propre à donner des leçons qu*à 
</2 recevoir : mon cœur ^ nous fommes 
toujours bons amis. Il rembcaflè cen* 
dremenc , & lui jure un accachemenc 
inviolable. Le lendemain j candis qu'ils 
•converfenc avec leur cordialité or« 
âdinâire j arrive lechancdier qui ne fe 
îdoucoic pas du changement*. Henri 
lui parle en particulier , l'accable de 
-xeprodbtés i, lartraite de /oir> de com 
çuin y de If^M La imne lâchant ' a^ 
fuite de le calmer : vous' ne fape\par^ 
Jui à\t'-ï\y.cdmbien cet hoiame eft^ in^ 
:digne,. de jvos bons office^. L'iévéqnè 
de Windieflcr. ^fuH /dès ce momenk , * i , ^ 
;dif gracie. i Son. aîele apparent pour la ^t 

jeU^oa cad)6lique ti'«coit q|LiW irafi- ^ , '' 
^lînementd'im^fét; Le vrai zelepeui^ 
ilièn^rla diicotde entre lesëpoux^ 
■txi Être condamner à mort une reine ^ 

fons:pf^texte;d'hér^fie;?- 

Plus Henri approchait de fa fin , ?*^— S 

fis fpn btum^r violente lel portort '>^{- 
des aâiom. tyranniques. IL conçue N^foik &* 
tde.Ia i^^ance.iâb de <fa haine pour le deSurrcy. 
duc de Norfolk, allie. «par-tfasaklànce 
^'U:fani^erH::o^le^ recommandablef^ ; : * 
•par deloi^X<èrvices> onde de deux ' 
Jreities ^ Anne . Baleyji{>& Catheriiie ' ,• 
.Howard \ ei^ ( le premier .lujet dji 
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royaame.Lacraincequ^ilnedevint troB 

puiilànc ibus uneminoricë,& quefon 

^^achement fecrec au parti des ca* 

tkoiiques ne caufàt quelque révolu-^ 

tîon y ëcoic un motif capable d'infpi* 

rrer au mi les^deflèins les plus iàngui- 

«aires. Le^ comte xie Surrey , fils de 

^ocfblk ) jeune fei^neur d'un mérke 

^ompii y Vil «Toic joint la difcré^- 

-don à fes ancres qualités, irricoit par 

4es faillies rhumeiu: fougubufe .de ce 

j>citice y qui le ibupçonnoit d'ailleurs 

•de porter (es vues jufqu'â la princefife 

Marie. Le père & le fils Areiit arrêtés 

Accufation Je même ^our. On aca& le dernier 

toute fondée d'av4)ir entretenu chez lui. quelquts 

fur^des foup. j^j^^^ faupfomiés, d'être^ efyiçns ç 

«d'être lui-même^yJatrâFde Icorcseijponi' 

xlance arec te cardinal Pôle, parée 

Wun de les gens lui av^c^ rendu vi>- 

nte en Italie ;id^avoir porté dansfoU 

r * *'! écu tes «rmoiries de, faint Edouard , 

' lee qui le . rendait > difokifoti > fufpeét 

^ ^ ^ \ y d'aTpîr^^ i ]g couronfMT^ qyoiqu'en 

; ;^ ; jdela ik n'eut fait que fuwrel^ttefcpfe 

•jdefes andêtB^. .:î 'i>'. J ' v. '> 

Condamna^v Sur une^accufatioii fî-SrivoIe^rist 

de"cei"?ei!^*^'*^"'P'®^ ftïMpç<»is , SùrreP)^ fiit coi^ 

gneurs. ' ^mtië i motc & vexécnte* Norfi^fc 

^j^aroi^t tncorç moins «ondamnable. 

Sa 
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Sa femme & fa maicreflè Tavoienc 
trahi. Cependsmc le plus grand crime 
^oiic on Taccufa , fut d'avoir die un 
jour que le roi malade ne pouvoir 
plus vivre long-cems , & que la di- 
ver^té de religion expofoit le royau- 
me â de grands défordres. Le par- 
Jemenc , (ans aucune forme de pro- 
.ces , le déclara convaincu de hauce 
•trahifon. Cranm'er , (quoique du parçi 
. fippofé au duc , fe retira pour ne point 
participer à l'injudice. Henri ordon- 
jia Tex^cacion de la fentence » mais 
il mourut la veille du jour marqué p 
.fie l'on craignît de fouillçr par cet 
.aâede tyrannie lo çommemcemenc 
du nouveau règne. 

Tandis que Henri VIII étoit i Mort de 
rextrémit^^ pcrfonne n'ofoit Pavertir »«>" Vlif. 
du danger de fa Situation , de peur 
d'être puni comme traître , félon un 
< fiatut du parlement , pour avoir pré- 
^dit la mort du toi. Un de fes con- 
feillers eut enfin le courage de lut 
. djre h vérité. Il ^^manda aufS-rôt 
, Cranmer, qui ne Uii trouva en arrivant 
qu'un foible refle de ponnoiflànce.. 

Il ^xpira dans la cinqpante-fîxieQie Sa tyrann- . 
année ae.fon^âge, prince né avec le 
génie , les talens m le courage » la fer* 
Terne IL G 
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metë proprés à faire un grand roi , 
mais fouille de coûtes les horreurs qui 
caradérifent les tyrans. Sa tyrannie doit 
paroître d'autant pfus afFreufe , qu^elle 
etoufFa même les plaintes de fes fujets. 
Les étrangers refpeâerent fon pouvoir; 
les Anglois parurent oublier fes vices ;: 
ta poftéritë le regarde comme «n mont 
trè.On dit qu'il fe reprocha lui-même 
en mourant, Je n* avoir épatghé aucun 
homme dans fa colère , ni aucune fem* 
mes dans fes defirs. 
Son tcfta- ^^" teft^ment afluroit la couron* 
ment* ne*, d'abord au prince Edouard , en- 

fuite aux princeflès Marie & Elifa- 
betb , à condition qu'elles ne fe ma- 
rieroienc çoint fans le confentement 
du confeil : au défaut de fes trois ei^- 
fans , les filte de fa fœur cadette dé- 
voient fucc^er. Il fembloit exclure la 
poftérité de la reine d'EcofTe , fa fœuc 
ainëe ; & cette difpofition venoic de 
fa haine pour les Ecoflbis. L'ëvjén0- 
ment la rendit im^tile. ^ 

Il ordonna ^^ P^^^ remvqtier , comme une 
des meffcfi des bizarreries dé ce monarque , qu'il 
Vml ^^^ ordonna des meflès pour le repos de 
fon ame > quoique , dans les derniers 
rems, il n'eût point paru attachera 
la doârine du purgatoire. 
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Dix parlemens convoqués par Hen- Parlement 
ri VIII tinrent ♦ingt-trois feflîons , i*,i^*^ 
& ne furent pourtant afiëmblés que 
trois ans & demi en tout. La volon- 
té abfolue du monarque ^tant la loi 
du parlement , les affaires fe termi* 
noient d'abord ; & Penvie de retour* 
ner chez foi en accéléroit la con« 
clu(ion. 

Des loix tyranniques & ablWdes Loixtvtuw 
multiplièrent les crimes & les peines. ■'*1*J******' 
En les exécutant â la lettre , on pou- ^ ' 
voit punir de mort prefque tous les 
citoyens. CVtoit. , par exemple , un 
crime de haute trahifon , de foutenic 
la validité des deux premiers maria* 
ges du roi : c'en fut un enfuitededirt 
quelque chofe d'ofFenfant contre les 
princefles Marie & £Iifabech , nées de 
ces deux mariages. Le fîlence même 
pouvoir être un crime ; car en déclar 
rant illégitimes les mariages » on avoic 
déclaré digne de mort quiconque refu« 
feroit d^ répondre fur les articles chi 
fiatut. Ainfi , pour trouver un coupa* 
ble 9 il fufiifoit d'interroger quelqu'ua 
furTun ou fur Tautre mariage. Qu'il 
gardât le filênce , il étoit traître : ou'il 
/econnûtle mariage valide ^ il étoie 
traiitre : qu'il le reconnût illégitime^ 

G il 
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il outrageoic aflur&nent Marie ou 
Elifabech ; ce qui ëcoic crime de trà'- 
hifon. Etrange effet de la cvrantite , 
d'opprimer les citoyens par rautorite 
desloix , c*eft-à-dire , par l'infirument 
même du bonheur ic de la fûretë pu« 
Wique ! 
Réforme ee. En altérant Tancienne religion , on 
cléfiaftiquc. reftreignit les privilèges du clergé , 
& Tabus des afyles pour les criminels. 
* Si l'on n'eût fait que réformer les 
abus , fans toucher au dogme » l'ëglife 
& l'état y auroient également ga- 
gné. Mais comme la pafHon & le ca- 
price préfiderent à l'ouvrage ; com- 
me on rompit les liens qui attachoient 
bu faint fîege, en affeâant néanmoins 
lie conferver les dogmes de l'églife 
iromailie ; comme on ouvrit la car- 
rière i Temportement des feâes ; 
rette réforme fut fuiviè des iJlus 
grands maux. 
Tonnage & Les droits de tonnage & deponJa- 
f«Bdasc. ^tf (*) étoient prefque regardés alors 
x^omme une branche de la prérogati- 
ve. Le roi en jouit dix années entie- 

(*) Droits fur Tentrcc & la fortîe des 
jnarchandifcs , qui feifoierit une partie con. 
fidérablçdes revenus de la couronne. 
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res^fans aâe du parlement; & Ior£^ 
que le parlement les lui accorda â vie, 
félon Pufage ëtabli depuis plufîeurs 
règnes , ce fut avec des expreflion^ 
flatteufes , & en fuppofant que cette 
taxe lui ^tojt due. Les Ânglois penfe^ 
rent tout autrement fous Charles L 

Des revenus , des exercices fréquens MUitairt» 
fufiifoient pour entretenir Tefprit mi- 
litaire de la nation. Tout homme aifë 
devoir avoir une armure complète* 
Perfonne ne pouvoit fe difpenfer d'a- 
voir un arc. La force de Tin&nterie 
^gloife confîfloit encore dans les ar- 
chers , qui 9 étant auflî armés de hal- 
lebardes, pouvoîerit combattre de ^ied 
ferme en cas de befoin. 

Le commerce étranger ne s'éten- Cowmcrce. 
doit guère qu'aux Pavs* Bas. AufH la 
correfpondance avec les F lan^inds fut-^ ^t 
elle peu interrompue , même pendant; 
les brouilleries du roi & de Tempe^ 
reur. Ceux-cL, plus induftrieux qu^ 
{es Anglois , venoient en foule d^s 
fe royaume. C'éroit un moyen d'ex* 
citer Pémulation & de perfeâionner 
les talens. Mais, loin de fentir cet Onfepijiint 
avantage , dont la faine pplitique au- SS ét^"* 
roit profité, on fe plaignit du tort que jers. 
ces étrangers failoient aux naturels 

uj 
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da payç, & l'on gêna une îndufirre 
qu'il falloic encourager avec foîn. La 
(uppreflion des monafteres & celle des 
fêtes furent utiles au commerce. Il 
languifToit néanmoins , parce qu'on 
lui donnoit des entraves en fixant le 
falaire des artifans , le prix des den- 
rées, & en défendant ce luxe d'appareil 
qui fait circuler l'argent des riches. 
L'agriculture ëtoît négligée pour les 
pâturages, ancien abus direâement 
contraire à la population. L'intérêt de 
l'argent fut fixé â dix pour cent ; autre 
abus propre à faire négliger les vraies 
richenès de l'état. 
Utl^rature. £armi les cruautés & les folies de 
ce règne , le goût des lettres fit de ., 
grands progrès. La haute & la petite 
nobleflè s'empreflToient à honorer les 
îavans. Henri VIII encouragea les 
études /comme François I en France. 
11 fonda un collège à Cambridge. 
Wolfey en fonda un à Oxford , où 
îl établit la première chaire de grec. 
Un établilTement fi utile excita dans 
fon origine des querelles dangereufes. 
Les étudians fe diviferent en deux 
partis, \esGrecs & les Trqyens^quift 
battirent fouvenr avec fureur. La dif- 
corde fe mit enfuite parmi les Grecs. 
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Les wtïs tenoienc pour l'ancieone pro- 
nonciation de cette langue , les autres 
pour la moderne. La religion même 
entra en quelque forte dans la dis- 
pute. Les catholiques fuivoient le pre* 
mier parti , & les proteftans le fé- 
cond ; comme s'ils n'avoienc pu s'ac« 
corder fur une chofe même indifië-* 
rente. L'ancienne prononciation pré- 
valut, grâce au zèle de-Gardiner, qui 
eut recours à ^autorité rovale pour 
la foutenir. En France , quelque tems 
après y le fa vaut Ramus eilùya de ter- 
ribles perfécutions des dodeurs, pour 
avoir enfeigni^ à prononcer le latin 
mieux qu'on ne faifoit. On trouve par- 
tout les mânes genres de folie & de 
fijreur. 

. Quoique l'Angleterre cultivât les Knlantftit 
lettres, elle n'avoic encore.^cun au- encore digne 
tèur digne de l'imniortalité. Les ou- taiiti. 
vrages du chancelier Thomas More 9 
quelqu'eftimables qu'ils foient , n'ap-* 
prochent point de ceux des grands 
génies qu'on a vus depuis dans fa 
iges obfcurcif- 
ice , & le goûc 
is de fe polir, 
infiniment plus LégoAfM 
ç peuples fipit Itai*^ 
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parce que leur langue ^toit fixée èi 
qu'ils (a cuIcivoienC) foie pace qu'ils 
s^'nctachoient davantage aux bons mo- 
dèles , foie parce qu'ils trouvoienc plus 
de Mécènes dignes d'animer les ta- 
lens^ fpit enfin parce que leur génie , 
moins rouillé dans les fîectes d'igno» 
rance , avoir plus de dîfpoficion na« 
turelle â fe développer. L'Italie pro« 
duifoit des chefs-d'œuvres, lorfqu'oa' 
ne voyoic guère ailleurs que du pé-; 
dantifme. 

EDOUARD VL 

Telle efl la fragitké des grandeurr 

1S47- humaines , que l'on refpede peu les 
Lct diCpofi. dernières volontés du monarque le 
îiTlil non plus abfolu^d-és qu'il a ceflfé de vi-^ 
ixécutcfis. vre & d'infpirer !?. terreur. Henri' 
VIII avoTt réglé le gouvernement* 
pour la minorité de Ton fils , qui' 
étoit dans fa dixième année ; il avok> 
rtommé fei2e exécuteurs tettamentai- 
res , chargés du foin de ce prince 8c 
de Fadminiflration du royaume ; il 

* avoir créé un conieil de douxe per-^ 
fonnes pour les aider de leurs avis , 

* fans aucun poui^ok -knoiédiai:. Maisà^ 
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p^ne fut-il mort qu^on d^Iib^ra d'âire 
un protefteur, qui , rdpr^fentaot le 
roi , feroit néuimoins oolig^ de fui* 
vre l'avis des ex^cuteurs.-^ Le chance^ 
tierWriothefetjr, homme ambitieux âc 
flâif , ne pouvoit goûter cette propos» 
fition. Il ne voyoit dans la régence qut 
4e primat au-defTus de lui ; &^ommt 
Cranmer n'aimoit point à fe mêler des 
affaires d'ëtat , il Te flattoit d'avoir la 
principale autorité entre les mains. 

Quelques remontrances qu'il fit â Sommeffct 
ce fujet , Ifô exécuteurs & le confcil pwteôcor- 
crurent pourvoir à la tranquillité po?- 
bUque en nommant un proteâeun Lç 
choix tomba fur Edouard Seymour ^ 
comte de Hartford , oncle maternel 
du jeune roi , & d'autant plus intérefIS 
à fà confervation qu'il étoit lui-même 
(ans prétention â la couronne. Le pron 
teâeur fut créé duc de Sofnmerfet , 8l 
le chancelier , comte de Southamptoa. 
On dépouilla bientôt celui-ci de la di- 
^ité, (bus prétextexl'une commifliton 
illégale qu'il avoir fcellée. Les cathei- 
Kques perdirent beaucoup dans fa per* 
fonne ; tttzis fa conduite envers la rei- 
ne, avant la mort de Henri VIII, ne 
prouve pas que fon zèle méritât de 
gf ands éloges.^ 

G ▼ 
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ï! fe read Uambitibn de Sommeifet croiflânt 
^folH. jiyçç f^^ autorité , il fe fit donner par 
le roi une patente aufli contraire â 
la conftitution angloife qu'aux der- 
nières volontés de Henri VIIL Elle 
lui afluroit, outre le titre de protec-» 
teur, toute la puiflance royale. Son 
confeii devoit être Gompofé des exé- 
cuteurs & des anciens confeillers , ex- 
cepte Wriothefefv. La patente l'auto- 
rifoit néanmoins a y admettre d'autres 
membres â fon gre ^ & à ne confulter 
que ceux qu'il voudroit. Lui & le con- 
wil convoient faire tout ce qu'ils jo- 
geroient utile au gouvernement , fans 
^encourir aucune peine par quelque loi> 
- fiatut on ordonnât! ce , que ce pût être* 
Tant de pouvoir le rendoit makre ab» 
foiu de rëtat. On ne laiflà pas de s'y 
foumettre fans k moindre réfiftance, 
Ibit que l'autorité d'un feul parut né* 
ceflàire pour contenir les partis > fok 
que le defpotifme du dernier roi eât 
. prefqu'anéa&ti tout fentiment.de H- 
•fcerté. 
ItTeBtfhu Depuis la difgraoe du ebancelier^ 
Sl^tiSrm ^ il reftoit peu d'efpérance aux cathoK- 
***"***^ ques.SommerfetnediffiœBlo!tplusfoa 
pencbant pour lesrâbrm^^^ ni fa ré(b- 
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téme^ Il ayoîc confia IVducarion d'E^ . 
douard à des bomtnos imbos de leur 
doârine , & Von voyoit déjà ce Jeune 
prince très-difpofé i la foiitenir. Plu- 
fieurs membres du confeil « qui jouif- 
foient en partie de la dépouille des 
monafferes ^ defirotenc la ruine emiere 
du clergé , dont ils envioienc encc»'e 
les revenus^ D^autres perfbnnes, moins 
par intérêt que par préju^ de fede, 
etoient animées contre Téglife , parce 
qu'elles la fuppofoienc pleine de f\x^ 
perftitions &- d'erreurs L'idée d*uii 
cufte purement fpirituel , & d'une per* 
fçâion incompatible avec la nature , 
inQpiroit à d'autres un enthoufiafme. 
pour les nouveautés , qui s'enâammoic 
au milieu des oBftâcIes & des contra* 
dirions. Zuin^Ie en SuiiTe y & fur- tout 
Calvin â Genève , avoient dépouillé le 
luthéranifniie de prefcjue toutes les ce-' 
rémonies & tes prati<ques religieufes : 
cette nouvelle reforme devoir échaufr 
fçr davantage les têtes, ardentes. Le CcnfeiU 
périmât Cranmer , confulté par le pra- CMtot^*' 
teâeur , écoit comme lui un proteC- 
tant fincere & modéré, ennemi des 
excès , perfuadé qu^un fbangement de 
fieligion ne peijt fe fairô tooc-i-coup 
ÙMgé/ûp &^^|lË^conduirekrpea» 
. G vj 
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p!e pas à pas au terme qu'on (0 pro-^ 
pbfe ; que d'ailleurs , comme Tenthou» 
fiafme des reformés s'affbibfiroit avec 
le tems , ori devoit tenir le milieu 
.entre les extrêmes , & ne pas pouflèr 
trop loin une ri^forme qu^il ifnpor» 
, toit de rendre folide & durable» 
Manière Les opérations furent dirigées fut 

fojTDac. pouvo^ir législatif attache a la couron- 
ne , puifque le parlement avoit donné 
aux proclamations la force de loix , fuP 
pendit pour un tems l'exercice de 
Fautorir^ ^pifcopale , & ordonna une 
vifîte dans tous les diocefes du royau- 
me. Ceux qui furent charge de la faire ^ 
avoîent ordre de pro^^der avec pru- 
dence ; de conferver une partie des: 
anciens ufages ; d'exhorter l'es peuples 
i ne pas meprifer ce qn^on ne croyoît 
pas devoir aboRr ; de les provenir feu^ 
fement -contre certaines pratiquer 
taxées de fupérftkîon , par exemple ,. 
ceHes de (onûef les cloches , dé jeter 
rfe Peatj. bénite, d'allumer des cierges 
bénits pour chaflfer le diable^ 
y^'^rvçfi^ On voufoît fil r- tour impofer fiïence 
l««^^^«^^ a»x pr^dicatetirs cathofioBes , parmi 
^^j^j, Jelqtiers prubetirs des anaens momes; 
lavcâivQÎeiit contre les i&navadans^ 
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quits dévoilent hsnr ph» que les au*-> 
très. Pour enchaîner leur zele, on li- 
mita la matière des fermons, en pu- 
bliant douze hom^ies , qu^ils feroient 
oblige de lire en chaire* On défendit 
aux prédicateurs de prêcher hors de 
leur paroidè ; mais on étoit réfolu de 
ne point aflèrTir les proteftans i tou^ 
tes ces règles. 

Gardiner^ fe chef du parti cacholf- i^ardiiier» 
que , toujours fort conhdéjré , quoi- ^"yjjj J^ 
qu^il ne fût pas membre du confeil y 
s'oppofa fortement à ces nouveautés. 
Il trouva mauvais qu^oa eût infifiédans 
les homélies fur tes quefttons épineo- 
(es de la iuAification & de la grâce ^ Matières 4e« 
dont ta connoiflânce exaâe lui paroif- ia grâce» 
foit , non - feulement au-deflus de la 
portée du viil^re , mats peu utile en 
général à tout dirétien. Au(fi un écri* 
Taifi caWnifte» Fox, lenomme-t-il 
un âne qui n^a jamais fend Vefprit 
àe Dieu dans Us rmuieres dt la juf^ 
nfication. C'étoit ta manie des nova-^ 
tçurs de précendre ^qpprofbedir cet 
ihyfteres imp^trabtes ; fi^ ils mépcin 
Ibient ^ fouveratnement ^ comme indiw 
gne du nom de théologien , quîconqee 
me voidok pas y voir arvec eux les Cb^ 
êreis de k^ivtokC- ,, 
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Tmiblet Cette préfoitiption dogmatique t 
^^IR^^^^ plus dangereufe encore que Pigno- 
«a fi«o • ratice , excita de terribles mouvemens 
en Ecofle , pays de la Atperftickm .Se 
du fanatifme. Le derg^ y ^toit en gé* 
n^ral fi abruti y que pluiteurs prétreti 
attribuoient , dit-»on i le nouveau tef» 
cament â Luther , & s'imaginoient que 
l'ancien tefiament renfermoit feul la 
parole de Dieu. On ajoute ( & ce 
trait TieR pas inutile â l'hiftoire des 
folies humaines ) qu'il »^leva dans l'u* 
Dirpnte fin. niverfit^ de SainC*Ândr^ une violente 
gïilicre de difpute fur cette queflioh bizarre , fi 
"*^*"**' l'on devoir dire le parer â Dieu ou aux 
latnts. Les moines , foutenant de con-^ 
cert le parti des faines contre les pro« 
teftans , avoienc peine i s'accorder 
enfemble dans leurs explications. Se- 
lon les uns I le pjter devoir Ce dire i 
I>ïe\i formellement , &, ailx faints /na- 
Hnellemeru ; félon les ai^tres , princi'*^ 
paiement Siu^ (smts ^ Se moi/is princi' 
-paiement à Dieu.; félon la pjuparr, 
dansle fensflriS à Dieu ^ & dans le 
fins hrgt aux faîînts. Tandis qu'iU d^- 
battoient cçs ^iflinâions , un frère fai 
s'^nt informé du fujet de la difpute^ 
dk Iraircbeofient que c%%ok i ï)h\\ 
^û Ialk4i4uefeiw^^.£ç](8»lai9i^ 
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réplique on moine. Oh ! s'ëcrîa fe fre* 
' je , donnez-leur des ave & ^f^ credo ; 
c'efi ajfe\ pour eux. Plufieiirs perfon* 
nés trouvèrent Tavis de ce bon homme 
plus judicieux que les fubtilitës des 
doâeurs. 

Enfin un enthoufîafie , nomm^ Wif^ Le c«t9\xkéL 
hart y dogmatifa en Ecoffè avec tant Ç^^^îm^ 
d'éclat , que le cardinal Bearon le fit * **^*****^ 
arrêter & condamner au feu. Comme 
le rëgeht refufoit de concourir ï l'exé- 
cution, Beatonfe padà du bras f^culier, 
& du haut de Tes fenêtres , regarda 
brûler Wishart , qui lui annonp que 
dans peu de jours t^ fercrit puni de (a 
cruautér Les difciples du pr^icant 
youlurent fans doute vérifier fa proi» 
ph^tie. L'un d'eu& , &nt le célèbre 
Knox fait }'ék>^e comme d'un homme 
doux & modefte , poignarda le cardr-^ 
nal ) en proceftant que ce n'étoit point 
par haine ni par aucunie paffion , mai» 
nnîquement parce iqu'il etoit t'ennemt 
déclaré dé Jéfus-rChrifi & da faine 
•évangile^ il n^appardent qu'au fàna-^ 
^fme de CMoanettreainfi un meuctré 
^e fang-rfroixi , & de louer l'aflaffirtr 
Après cet érAiement, arrivé en 4546, Smtcsdecft 
les meurtriers & leurs partilans s'en^- «^«»*«»*»^ 
ftKOS&ËSxtL, daas le^ e\Aip^w de Saiiic*r 
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Andrë, & tfnplorerenc la proceâîoor 
de TÂMleterre. La reine mère y Ma-* 
rie de Guîfe , eut recours de fon côté 
au roi de France, Henri II , qui ve- 
noit de fuccéder â François I ; il en- 
voya de Fartillerie & des troupes. On 
ferça les rebelles â fe rendre. Les An-^ 
glois ne les avoient pas fecourus. 
Gverre avec Sommerfet avant téglé les affaires du 
î'EcojTc. royaume , réfolut de porter la guerre 
^^'^ ^ "• en EcofTe , & d^ex&uter le projet de 
Tunîr â r Angleterre par le mariage de 
la reine Marie Stuart avec Edouard. 
Il marcha lui-même ih tête de dix* 
huit mille hommes , foqs prétexte de 
quelques infultes au'on avoir reçues de 
ce peuple. Il déclara que le mariage 

{)ro]eté feroit Tunique moyen de faire 
a paix. Il expofa dans un manifèfte lès 
raifons qui dévoient engager à le con* 
dure ; combien il importoit aux deux 
royaumes de ne former qu'un état^ 
combien TEcoflè en particulier gagne» 
xmt â cette union, en fe dâivrant de 
tant de guerres & de calamités ; com^ 
hitn leur fîtuation dans une même isle^ 
leur fureté commune, leur correfpoi^ 
^ance naturelle , leurs fatales difccuv 
des y prouvoient la néceffité & tes avai>> 
-tages d'une alliance > pour laquelle 06 
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swroîc àé]i pris avec Henri VIII des 
engagemens inviolables. Ces nioci& ne 
touchèrent point la reine douairière 
d^ËcofTe , dont rattachement à la re^ 
ligîon romaine oppofoit un obflacle 
invincible aux vues & aux demandes 
du proteâeur. Il s'avança vers Edim^ 
bourg fans trouver prefque de réGC* 
tance. Les ennemis » avec une armëe 
double de la fienne , l'attendoient dans 
on pofte avantageux. D^fefpâ'ânt de 
les V forcer , il offrit au comte d'Ârran 
d'aDandenner Ton entreprife y pourvu 
qu'on promit de n^accorder la }eune 
i;eine à aucun prince étranger , & d'at« 
tendre qu'elle fût en âge de choifir 
elle-même fon époux. 

Plus cette proportion érott mode- Viéèoîre 
^^e , plus les Ecoiflbis fe curent affîi- ^p^^^êfrci** 
réade la viâoire. Les prêtres & les. Ee^ou! 
Qioines qui accoureient en foule dans 
le camp » augmentèrent leur confian<« 
ce aveugle , par la perfuafion que 
Dieu alloit exterminer les hérériques*. 
Un mouvement de Tarmée angloife , 
du câté de la mer , acheva de lès con» 
vaincre qu'elle fe difpofoit â prendre 
la fuite & à s'embarquer. Ils quittent 
leur poile , ils préfentent la bataille , 
îk font mis en déroute. Dix mille 
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Ecofibis perdent la vîe ; leurs prééret 
imprudens font malfacr^ fans quar- 
tier. Cette bataille de Pinkey ne coû- 
ta aux Anglois que deux cents hom- 
Bies. Si le proteâeur avoit poufl? fa 
yi^oire^ îl auroit împpfé la loi aux^ 
vaincus. Mais on cabaloit contre lui 
«. Retour île ^ Londres. Il hâta Ton retour, laifTànt 

«ommcrfct le comte de Warwick pour négocier, 
Arran avoit paru defirer la paix , & 
ne vouloit que gagner du tems. Les 
commifîàirerEconoîs ne fe rendirent 
point au lieu où dévoient Te tenir les 
conférences. 
L«iz de Dés que Sommerfet fut de retour , 

2jn*j vni îl convoqua le parlement , dont l'au- 
**• torité devoit mettre le fceau à la ré- 
forme. Plufieurs loix du dernier rè- 
gne, diâées par l'impérieux Henri ^ 
nurent abrogées aufTi aifément qu'el- 
les avoient été faites; entr'autres^ 
celles qui étendoient le crime de tra. 
hiron au-delà des bornes fixées fous 
Edouard III ; celle qui donnoit aux 
proclamations du roi la force de fia- 
tues ; celles qui rendoient le crime 
d'héréfîe fi commun , & qui le fou- 
mettoient â tant de peines ; en parti- 
Ceptiidant culier le ftatut desfix articles. L'héré- 

L^iitom^scr^ ^^ ^*^ cependant toujours un crime 

me capital. 
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capital y qu'on dévoie punir par le 
feu y & ce crime n*^cant pas détermi- 
ne, tout d^pendoit de la difpofitioii 
des iuges. Mauvais fyfiéme fans doute^ 
d'expofer le repos & la vie du citoyen 
à des jugemens arbitraires. 

On porta de nouveaux coups i Pan- Prmh 4t 
tienne rdigion. Les mefles privées ^* '^^'"»' 
abolies; Tufage de la coupe rendu' 
aux laïques; le pouvoir accorde au 
roi de Créer les évéques fans l'élec* 
don des chapitres; ^obligation im- 
pofi^e aux évéques d'exercer leur iu* 
riidiâion & de donner leurs mande-» 
mens au nom du roi ; Tordre de mar« 
quer les vagabonds d'un fer chaud » 
ce qui regardoit principalement let 
moines qu'on avoir réduits â la mi- 
fere : ces différens aâes du parlemenc ' 

affermirent la réforme , & proovereoc 
la déférence de TafTemblée aux in^ 
tentions de là cour. 

Sommerfet y ajouta » de (à propte *— ■• 
autorité y quelques réglemens capa^ i54i- 
bles d'augmenter le chagrin des ca- C^rémonict 

^rr T>r j • 1I& autres 

tholiques. L ulage des cierges a la pratiques 
Chandeleur , des cendres au premier aboilec 
jour du carême , des rameaux an di« 
manche de ce nom , fut aboli par le 
confeil î les images tuxwt couc>i-£ût 
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la prédi- bannies des ^glifes; la pratique de 
ndon intcr- la confe/Hon auriculaire fut rcprë-. 
ëemmwr"' fiw^^^ comme libre & indiffirente ?> 
I^ prédication abfolument interdite » 
parce qu'on avoir tente en vain de 
preTcrire des règles aux prédicateurs*» 
On né penfoit pas aue la multitude 
ayant befoin d'être nxëe, phis on re- 
trancheroit des cérémonies » pTus elle 
prendroit de goût pour les fermons » 
feuls capables de (upp^éer aux objets, 
fenfibles. Les proteflans y qui fe pi- 
quoienc davantage de raifonner, ai- 
noient fur-tout a être prêches. Il fa!- 
lut en rétablir la coutume, d^ailleun 
e/Tentiellement liée iTefprit du chri(^ 
tîanifme. 
MarieStuart Un fecours arrivé de France rani* 
caFrance« tna le courage des Ecoflms» Leurs 
pertes n'avoient fait qu'enflammer la 
haine nationale » contre des voifîns 
dont ils redocTtoienc Tambition & la 
»• violence. Il h Vavoit plus guère qu*une 

voix contre ralliance d'Angleterre. 
Le comte de Huntley , d'abord fa- 
vorable aux vues ék la cour de Lon- 
dres , difoit qu'/7 tCétoit pas éloigna 
de ce mariage^ mais qu'il âétefloit la 
mjzniere de faire la cour à la prêtent 
âuCm Eafia le parlement d'EcoiTe en»- 
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▼oya en France la jeuae reine Marie 
Scuart y ^ui fiic bientôt fiancée avec le 
dauphin. Cet événement rompit les 
meiures du prote^ur. On continua 
les hoflilitÀ fans aucun avantage d^ 
cifif. Jues Anglois furent battus dans 
quelques occailons : les EcofTois ne 
purent leur enlever Haddington après 
un long fiege. 




pour nval & pour ennemi Ton pro- Sommcriet 
pre frère > l'amiral Thomas Sey mour » 
dont l'orgueil extrême & l'ambition 
démefurëe lui caufoient de vives in- 
quiétudes. Les fentimens de là na- 
ture ne font rien pour les ambitieux. 
L'amiral , après avoir ipoufé la veu- 
ve de Henri VIII , entreprit de fup- 
planter le proteâeur. Ses premières 
intrigues échouèrent. On le menaça , 
& il parut fe fijpmettre. On s'appcr- 
çut bientôt que fts vues étoient les 
mêmes qu'auparavant. La reine douais 
riére , fa femme , étant morte m 
coudies , il fe flatta d^époufer la prin- 
ceffe Elifabetb. Il employa de nou- 
veau la féduâion, pour mettre dans 
.les iiktététs^ le jeune Edon^lc 
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les courtifatis ; il décria ouvertemetic 
radminiftracion de Ton frère; il eut 
Coin de s'artacber un gr;md nombre 
de partifans de tous états ; H comp- 
toit déjà fur dix mille hommes dont 
il ppuvoit dîfpoîcr, & il avoir de 
quoi les armer en cas de befoin. Le 
^roteâeur , inftruit de fes defleins , 
tenta en Vain toutes les voies de la 
modération & de Ja prudence , pour 
ramener au devoir ce cœur inflexi- 
Politique ble. Dudiey, comte de Warwick, 
Warwick**^ ^"^ ne cherchoit qu'à élever fa for- 
arwic . ^^^^ ç^^ j^^ ruines de l'un & de l'au- 
tre , réfolu de commencer par celui 
des deux qu'il étoit le plus facile de 
perdre » engagea enfin Somerfet aux 
dernières extrémités contre Pamirat. 
Celui-ci eft*mis à la tour. 
Procès On forme une accufation detren- 
it Thomas te^trois articles » fur laquelle il doit 
Scymour. ^^^ j^g^ p^^ 1^ confeil. On va Pin- 
terroger dans fa priÇ)n. Il refiife diè 
i^pondre, & demande qu'on lui &flè 
fon procès en règle , que les témoins 
lui foient confronta , & que les chefi 
d'accufatîon foient mis fous fes yeux, 
afin qu'il puiflfe.fe défendre. Depuis 
longrtems la ibrce l'emportoit fur les 
loixjou pIuÊfic o|i €oiHioiffî)ic peu de 
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lok bien certaines. Des demandes fi 
juftes font rejetëes. Le parlement s'af- 
femble.On propofe un bil! d" attainder. 
La chambre-haute l'admet , (ans autre 
preuve que ie rëcit de difï^rens pairs , 
qui raconteht les aâions de l'accufô: 
la chambre- bafle , après quelques di& 
ficultés y fe contente de cette efpece 
de témoignage. Le bill pa(Iè>Sdni« 
merfet figne Tordre pour Texëcution ,• 
& Seymour efi exécuté. Les ju^emens 
arbitraires étoient devenus h cofiv- 
muns , que c'étôit beaucoup d'avoir 
jugé fur une apparence de preuves. 
< Comme lés aftaîres de religion agi- 
toient beaucoup les efprits , le par- iS49* 
lement fit de nouveaux ftatuts à cet VariaHona 
.^gard. Il établit un plan de liturgie ^'"'^"''^'• 
propofé par des commîfTàires ecclé- 
fiaftiques. Il ordonna qu'on célèbre- 
roit la mefle en langue vulgaire. On 
y retrancha ce que les principes des 
proteilans ne pouvoient admettre, 
quêtes cérémonies , & les prières 
r mariage aux 
^anmoins , fe- 
nes > ou'il feh 
ous vécuflènt 
de la viande 
carême & 1^ 
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autres jours d'abftînence. Ainfi la té^ 
forme avançait pas à pas , fans que l'on 
oflt encore abolir toutes les pratiques 
de Tancienne religion. 
Rîgaenrtin- Parmi ces variations perpëtnelles 
coiifcquen- jg l'h^réfie , on puniflbit toujours 
comme hérétiques ceux dont les fen* 
dmens ne s'accordoient point avec 
la doârine reçue. On ne fentoit pas 
qu'ils pouvoient s'autorifer de l'e- 
xemple même qu'on leur donnoit. Le 
Gonfeil nomma des commiflàires pour 
rechercher & examiner les ennemis 
du nouveau rituel. S'ils étoient obf- 
r cinés & refufoieQt de ft convertir, 

ils dévoient être livrés au bras fér 
culier. 
Sui^pliee Une femme fut condamnée au feu^ 
^hérétiques, après avoir débicédes rêveries contre 
rincamation. Cranmer , quoique d'un 
caraâere doux ^ engagea le roi i 
iîgner cette fentence. Edouard figna 
les larmes aux yeux > & dit au primat: 
Ji je/aL 
fable. U 
^rôs , e 
|oie les 
De tels 
.d'animé 
;Çependj 



eemeinc ^mak {rfiii fâveinènt ^la* œo^ 
déi^tton du ^;itm seie^^JUnationponit 
foumife à la , liturgie & à brdoârine 
dominante; Il n^y eok qae k prûiceilè r • ' 
Marie , dont: la fermeté fut inébranr - 
kWe. ' "^ î: ii^t ^»' - . 

Un efprît de xè^tew ïàJ(Mt pas Mifcr«^u 
de fe rëpaiidrefdaii^les provinces ^à Çfii^ricca! 
te peit>le ^ôic miltéraUe^ La ût^rcA uoanoit. 
fîon debabbayds ^' des mottafierei 
avait ôté uTie gemàe telfburce ^ noi^ 
feulement aux tiiendians*& aut pa^ 
reflèuacymafi^à^eous* les payfans des. 
Miriwtf s; Les mduv^WK poiTelIcufs de 
ces^tMies^^iV^g^^ 'de coùt & de qua^ 
litë , avoientconfidâiiblemetiit làufiX 
leis fé^nfl^^ISt eii t:dtff€m)i»Àiefit âil-. .' 
leurf ^les^^iîeveiMis* Dfaacre: '(iiie; fe ^• 
commerce des liines ^tant alors la 
I^iffcipale foûrce des riche0es ^ les 
prbprietaires^ dédaignoiend Tagricul* 
ttire y & aimoient jMûtw&^Qlmtc 
letir^terieins pour le pâmiàge. ^eau^ 
coup de; htms^étéiemde'imtm inutiles; 
les^ moyei^ de Tubliftance^ttaiiJifuoieiH: 
i ime^fouk de walheuretés'; le petit 
peupfe'ne troâ^^t^ plùs^ «éme à feire 
^aître^ qud4Ûe^^l«étaii ^ enfin vie mal 

Tome IL H 
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celîet More > que > dans un de (es eu** 
vrages ^il dit que le mouton ^cm: de<r 
venu en Angleterre tm animal plus 
vorace que le loup , & (ju'il dévoroic 
Att^rtHon villages , ville* & provinces. L'altë- 
des mon- ration des monnoies , expédient fii- 
**"*"• nefte employé par Henri VII & en- 
fuite par Sommerfet , mettoit le com- 
ble à la mifère. On ne fatfbit circu-- 
1er que de Targent de bas aHî ; les 
denrées fe vendokot plus cher ^ les 
pauvres ne pouvoient (e procurer do 
pain ; la défiance régooit dans le com- 
merce j les reflburces tomboientavec 
Tagricul^re ; pareront $'éIevoient des 
plwitcs ameres , qui pn>duifirent en* 
fin des foulevemens« 
Soniere- I^^ns les Comtés de Devon & de 
mens avec Norfolk, en particulier, U tévolte 
faaati&ic. ^i^^ ^^^^ ^^^^^^ Un prétredu De- 

vonshire attifa le feu par des moti6 
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rin&leace jttfqo'â voalotr me h pe^' 
tîte nobleilè fût abolie , que le confetl 
du xoî fC\t ch^ffi^ , que les anciens 
rîtes fuilènt ftijiis en vigmor. Sonv 
merfet eoToya des troupes contre les 
rebelles. On les battk , on en fit exé* 
curer |>lufieurs ; les autres Ce diffi«- 
perefttl Ces troubles potïvoient ce- 
pendant avoir des fuites. LesEcoC»^ 
fois itxft&ife relevoient de leur ^ap- 
tement;& le roi de Frttce voulok 
reprendre Boulogne. Le proteâeur Sommerfet 
eut recours â Charles - Ouint , qui , •**.*''^!*^j^ *" 
mettant (a politique à colorer d'unç SJoi»^**^" 
^parence de zde religieux les entre- 
prtfes de Tambition , ëvita de s^unir 
trop étroitement avec les ennemis de 
r^glife. II n-'ëtoît plus pof^e de {ovm 
tenir le fardeau de la guerre. Sommet- 
fet penfa férieufement i la paix. Unp 
faâîon violente » formée contre \tâ 
dans le confeil , traverfa cous fes defr 
feins I & vint» à bout de renverfer (n 

L'envie ne lui pMrdoni^it pas une Cabales ccn* 
autorité. fens bornes. Trop de fierté ^J^P"^^^* 
& d^ambicion , une indigence mÀrh 
quée pour quiconque ne fe réglolt 
.^itnr fur Tes fendmens , du mépris & 
Â& la çolerè pwr ceui^jvpî^ o&înc 

H ij 
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le rantredire; tant de iiauteur , avec 
une capacité médiocre ^aigrifloit cha^ 
que jour lès mécontens. Warwick y 
le phis dangereux de tous , forma un 
parti confidërable. Le proteâeur , en 
feYorifant le pW{Je , avoit irrita la 
nbblefîè. On empoiibnnoit fes ac- 
tions : on lui reprôchoit Texécution 
de fon frère, les immenfes lichefles 
^^il avoit. Jicquifes , un palais qu*il 
Àifpir conftruirefur un terrein enle- 
vé â réglife. Ses imprudences deve- 
noient autant de crimes. Bientôt une 
, grande j^utie du confeil fe déclara 
<Mivertement , & s'empara même de 
rautorité. . v 
ni fuccombe ' Sômmerfet vsodut emidoyer la for- 
«»»"• ^e ; mais abandonné de prefque tous 
"^fes partifans , & voyant que le peu^ 
plé ne remuoit point en fa faveur , 
il s'humiUa -devjnt fes ennemis. Leur 
éudace augmenta par fa foiblefle. Ils 
^ztepréfentereif t m jeune roi , que le 
duc avoit été nommé proteâeur,i) 
' condition qu'il wç feroit rien fans le 
oon&il ; qqe héanmobs il àvôit ufuc- 
pé la iouvetaine puiflàncç,£t que, 
loin de pretrire leur avis f il agiflbk 
^maître abfolu i leur égard. Gos 
jnnnontraiicefr fiurent écoutées» On 
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ûAt en prifon le proteâeur ; & Vx» 
dreflà une accufation contre lai , donc 
}e principal article étoit ^ s'étcé 
emparé du gouvernement. Humbife 
^ lâche dans Tadverfité , il s'avouft 
coupable d'une manière qui l'avilit» 
Le parlement le priva de fesofficei^^ 
£ic le condamna à une amende. Akns 
Warwick lui fit rendre la liberté , le 
fit même rentrer au confeil , & mari» 
fon fils avec la fille de Sommerfet ; ne 
craignant plus un rival qu'il avoic va 
fe dégrader. 

. Le confeil de r^ence fentit la né- ^"^"^ 
cèfTité de la paix 9 dès queJafiiâiosi iss#- 
qui s'y oj;q>ofoit cefla d'avoir les mê-i ^^^^^ *^'** 
mes moti6 de s'y oppofer. On entra * ^^^^' 
en négociation avec la Fr2^ni:e. Henri 
il relmade payer les anciennes pen« 
fions y que Xon ;prédéce({eùF avoit re>i 
connu devoir à TAngletetre. Il dé^ 
clara qu'il ne conCentiroit jamais À fé 
itndre tributaire d'aucun :pirince. On 
lui rendît Boulogne pour une (bmme 
de quttrecents mille écus ; & l'Ecoffii 
fut comprife dans le traité. Le proiee 
formé quelque t6ms après » de mariée 
Edouard avec une nlle de Henri ,. *" * 
e'eut point d'exécurioh. Gardîner 

. Warwick ,, quoiqu'indiifôreni^ for A/*««trèr 

^ "J potfs.. 
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les difpures ecd^fiaftiques , s'^oie dé^ 
chré poar les proteftans , i^rce que 
le^rcM étoîr imbu de leurs principes» 
jPUtfieurs ëvéques tenoienc encore aa 
^arti contraire y maigre leur molle 
condefcéndance. Le confeil rëfbhic de 
les dépouiller de levffs fîeges. On com« 
mença par le fameux Gardiner , évé* 
qjue de Wincbefter , déjà perf&uté 
pour fes^ oppofitions à quelques ordres 
arbitraires de la coi^r. Il protefta en 
vain que ia conduite ièroit conforme 
aux loix & à la nouvelle liturgie ; il 
• " ■ ^' éi^ beau figner que le roi étoit le chrf 
fuprém^^ de rëgîife , que le livre 4ê 
h prière commune étoit bon & «Jft 
peâable , que ia loi des Rx articles 
avoit été îuftement at»nigée:pbs il 
fe montroit âcîle » f4tts on e^igeok 
de lui Enfin la oraince de fe d&ho^ 
noter etttiàrement le rendit ferme. 
JJ refala d'en ligner davantage. Une 
commifOon illégale le àépob. D'ai^ 
^ très évétjùes moins fnfpeâs fubirenc 

le même fort. Tous ayant reconnu 
i}u*ils ne >oui(Ibient de leurs fieges 
qu'au gré du roi , il étoit Êicile de les 
^'— en priver. * 

' i^Sî' Les çourtîfans , avidesr des bieiw 

^ J^^^P^^®; ecdéfedl^ étendirent leur râpâ- 
tes. . ' 
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dvè îûfques fur les anctens miflèls ^ 
rituels, & autres livres femUables , 
dont les couveviur^s pr^cieu&s exci- 
toient leur avarice. Les 'bibliothèques 
d'Oxford lurent détruites. Les ouvra* 
ges même de Kttërature ^ & ceux de 
géométrie Se d'aflronomie ^ les pre« 
miers , comtlie inutiles , les féconds, 



Mfirie in- 

Suiétée fur 
I religion. 



Edouard avoir en horreur ce qu'on 
fpçellQkV iJoUtritp^iSe f fes pré- 
îâjgdsétbieifc fi forts qu'il gémir anré- 
tenAGm fur l'bbftittation de fa fcsur , 
& fur U^ceificé'ôà ilfe vowÀtU^ 

Hiv 



Digitized by VjOOQIC 



^uit de tolè^r TidoUtrié^ C'eft le bm^ 

Îjage que tui avoient appris cesju:^- 
dmptiiçux;j:ëforiMC«irs , doilt le$ 
contradiâiôtis perpétuelle^ étQi^t 
un fujet/de momphe-poux les ca^o«r 
Kiques. Rieq ne fait * mieux ncoanoi* 
tre reQ)ritde feôe , que la tém^ 
rite du langage & Tiaeerti^u^e de$ 
principes,. 
Change- .. Malgré la réforme , ipn penfa aux 
Tonlwecf" ip<^ts.ten>po»Is.Xe» avantages , & 
fur -tout la fcience.du cotnmerce,^ 
étoièiit; eiwoce : t>ei*> <3Qnn4f dans le 
i pays de TEuipp^ ^ ^ ils ,d§voient un 
- ' "- ' 'jour être le plu$ floriflànt. PreCqttft 
Idut le çQmîtiero^d'ifgsl^rcrrjB paflpil 
par les mains des^ 4(ra^er^. te^ négo^ 
cians des villes aaféa^iques focn^oi^of 
une compagnie , àj Jj^uelif U^i lU 
avQÎt ^Cfprdé df^ .ArandSf frjyilegesi 
te cQôfeil (p<>tfe çiîfin le jt^rt qpe faii^ 
foient ces priyyegèsà l'w4ui^cie wh 
tioaale.. Us fuwBne fupprimés^ Qpmmd 
ils avoient ëté^ièlis , par la feulfc sm 
tonte du roi. Tous liis ^t^angers fi* 
trouvant dès lors fotmûs 4 payer l^ei 
^ méme^ droîi^ pour les nwçbandifîe^y 
l«s Ai^glois con^m^iceiietit :i tèutqef 
leui» vi^ yeç$ le ^jçiiwbétce , ckmt jds 



:^* .>j 



Dîgitize^by VjOOQIC 



Edouard Vt r/y^ 

Si ^ambition connoiflfbic des bar* Procès ât 
»es , Warwîck auroit dû fe croire.^^"*"^*'' 
heureux. Il gouvernoit h confeil, il 
venoit d'obtenir de vaftes pofleflions^ 
avec le titre de duc de Northumbetw 
îand. Mais la fortune irrîtoit fes dé-^ 
£rs , au lieu de les fatis&ire. Le duc , . 
de Sommerfet i quoique dégradé , lui 
parut encore un rival à craindre^ Il 
conjura fa perte , le chagrina , le pro- 
Toqua, & parvint i lui faire com- 
mettre d 
ce|it des 
cujfa de 
ioïmé le 

province > 

médite 1 

Iand & de quelques autres membres dvt. 
confeil. Juflifié fur fe premier de ces. 
crimes , il fut condamné fur le fécond*. 
Le roi étoit prévenu par les ennemis. 
de fon oncIê , & il le laiiTà exécuter». 
Les formes judiciaires furent moins, 
violées dans ce procës que dans içfi. 
autres, puifque le conieU pxivéexa* 
mina les témoins. 

Cependant ta législation refloît tou- ■■— i 
jours dans une elpece de chaosi. La 1557.. 
chambre- h^ute âù parien>eiit voulut Parlemtati 
senouveUec les.temhles fiatucs . nou.-- 
Kv 
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vellément abolis , qui avoienc multî- 

rVié h Texcès les crimes de trahifon. 
.es communes rejetèrent le bill ; maïs 
elles en firent paflTer un autre pref- 
^u'auffi contraire à la fûrçté publi- 
Lol dange-^ue. On fixa de grandes peines contre 

rooic quiconque donneroit au roi ou à quel- 

qu'un de fes héritiers le nom d'héré- 
tique, defchifmatiqHe, d*înfidele. La 
princeflè Marie , la plus proche héri» 
tiere de la couronne , étant d'une re- 
ligion différente de celle du roi ,-ft 
les deux religions qualifiant leurs at(f- 
verfaires d'hérétiques , de fchifmatt- 
ques, &c. combien cç bill ne pouvoit- 
Conff«nta- il pas faire dé coupables ! 11 portok 

^n des té-yng claufe très-importante ; favoir ^ 
que perfonne ne feroit convamcu de 
trahifon, a moins que le crime n'eihr 
été prouvé par deux témoins confiron- 
té$ avec le prifbnnier. Les pairs ne 
confentirent pas aifément â cette clau** 
fe , fi conformé aux premiers princi- 
pes de Kéquité , fi avantageufe pour 
eux-mêmes. Ils ne vonloicnt, félon 
M " leiîT 

pr jel., 

& >ix , 

le Vife. 

fil! contre- auffi 

rcvêqiie 
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avîdé qu'ambitieux ', fe propofbit d'en- 
vahir les revenus de IVvêcW dé Dur- 
ham'i l'un des piqs riches du royau- 
me. Tonftal , qui en ÎQuifibit , jpréht 
diftihgu^ par fon inërite , s'éçoit tou*' 
jours ôppofë aux innovations religieu- 
i^s,, mais s'y étdit toujours fournis 
quaîid efifes avbient ^e munies du 
fceau de Tautoritë , fans qu'on le foup- 
çônnât d'autre motif que de fe con- 
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tieJle 4c h liberté nationale. Xenoo^ 
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te roi ou il voulut , en lui reprëfen-^ 
tant les doutes qu'on pouvoit ëlever 
fur la naidàncedes princefles Macie & 
Ëlifabeth ; le danger qu'il y auroit i 



Mortd^E. 
4ouaidVL. . 
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de fon âge ; prince domc , ftudieux ; 
éclairé , ami de la juftice , malbeureu- 
(ement provenu pour une fouflè doc- 
trine , mais capable de rendre (es fu- 
jets heureux par un bon gouverne- 
ment. 
Toiitîxrtérêt Le parlement y fon? ce règne , àé» 

térét de 1 argent. L'ihteret m a qua- 
torze pour cent malgré cette loi , ott 
plutôt par une fuite tiéceflàire de 
cette loi. 
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Droit» de 
Marie. 
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fuite rétablie dans Tes droits i la fuc* 
ceflîon ; tout le royaume la regardoic 
comme Thëritiere d'Edouard. Nor- 
thumberiand ^toît trop haj\ m^ritoit 
trop de l'être , pour que fon intérêt 6t 
celui de fa &mHIe changeafTent Tordre 
des loix & de la nature. Avant de 
découvrir an public les dernières vo- 
lontés du roi en &venr de Jeanne 
Gray , il voulut s'aflùrer de la per- 
fonnedes deux princeflès. Cette pré- 
caution i 
Marie et 
la cour, 

elle fe re .; 

comté de 
comme i 
bleffe, d 
proclamée. 

Alors le mîniftre fe voit obli^ de Northnm. 
lever le mafque. Il minte Jeanne Gray beriaadvegt 
à recevoir la couronne. Cette jeune ««^re J^n- 
femme en étott digne , fi le mérite per- utxltiL ^^ 
fonnel eut été un titre (crffifani. Aut 
vertus & aux charmes de fon fexê , elle 
jotgnoit des ealens & des connoifTàn^ 
«es qu'on auroit admirées même 
dans un homme. Son efprît fblide fe 
lîvroît au goût dé, la littératurp. L« 
"langues favaoces fSdfoienc foa bécàpa^ 
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don & fes délices ; la leâurc dePIaton 
lui paroiflbic préférable aux amufemeiu 
de ta cour. On ne Tavoit point encore 
inflruice des iêcreres difpo^îons d'E* 
duard VL Surprife , conllern^e à cett^ 
' nouveUe inattendue , elle infifte fur le 
droit des deux princefles ; elle montre 
fe danger d'une entreprife auffi coivr 
damnaole qu'audacieufe ; elle témoin 
gne fa réfofution de mener une vie pri^ 
vée , & conforme â (es vœux & à (à 
naiflànce ; elle refufe un fceptre qut 
ne lui appartient point , & qu'elle re- 
lfî« y eon- doute compie un fardeau. Son beait- 
knt malgré père, fon père , Ton mari qu'elte ai- 
" inoit tendrement, combatcerc cette 

généveujte réfolution. Elle cède enfia 
a leurs infiances & â leurs prières; On 
k conduit à la Tour , où les nouveaux 
rois , félon Fufage , dévoient réfidet 

Îuelque tems. Le.confeil > oblige de 
y fuivre, fe trouve prifonnier de 
Norchumberland , & expédie les or- 
dres pour faire proclamer Jeanne dans 
tout fe royaume. La proclamation ne 
fe fit guère qu'à Londres. Le peuple , 
{oin d Y applaudir, donna des marques 
de fon mécontentement. En vain les 
predicateui s proteftans, & même rêvé- 
fj^ue de Loiidres^&^efibfcerent de coq-r 
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tvsân Ae, Ie$ efprit& L'injufttce de Nof- 

tfcumberland fembloît effacer le mérite 

de fa helle-lille : chacun demeura petf 

fuadéde rururpation. 

: CepéivJant Marie rajQTembloit des j^larie eft 

forcer* On cr^nojt Ton zele pour la proclamée. 

religion; romaine > mais elle premicde 

ne point toucher aux lois d'Edouard* 

Le peuple y la noblefle , coururent fe 

ranger foHs Tes drapeaux. Un péril iné« 

vîeable.menaçoît le duc. J) fe mit à la 

Héce de fix mUle hommes j)our le didV 

per*Son abfence enhardit le confeiU 

QBi.^étaDtforti de.la.ToHr , fit auIEt 

i6t proclamer Mariez On> envoyaordn^ 

à Notthumberland de quitter 1^ ar? 

mes. Ce 6er miniflre , abandonné de 

fionC le ^onde , ne montra que de la 

roibleflè quwd il perdit refpéraqcfe 

{pe )cQmtM'i^r,antel venant Tarrétcr , - ^ i. ^ ^ 

tliejetabalfetweWiàfesgenoatenctei ' 

|nto<bnt ta vie^ Ni le caraâere deili 

«ainet,niles conjonâpres ne permet) 

t<^ent de lui fatre grâce y ic la niofi 

étoit un ade de juflice néceflàire. , 

: Il propofa deux queflions aux pairs Procès de 

çii dévoient le Juger : premièrement ^ ?^°ï^^~ 

êïquèlqii'un pouvoif êtie coupable de *' 

trahKbn, pour «avoir exécute .des or* 

dtiBs. donnés. |»x le CQnfeiliy.fou&.la 
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grand fceau ? Secondement , H ê€$ 

hommes qui avoient participa â fes en- 

treprifes pouvoient erre fes juges ? On 

r^ondit que le grand fceau d'^n ufur<'> 

pateur n'autorifoir rien y & que des 

pairs non accuHfs ni convaincus , pou^ 

voient toujours être juges. Quoique 

ces rëponfes ne fbiTent pas exemptes 

de difficultés , le duc y acquief^ , & 

fe reconnut criminel. Il profeuà fut 

" î , peut'* 

Marie en 

a Ëimille* 

le duc de 

ipplice de 

esëtoient 

que Ton 

(Ml pût f 

afpirer aux grandes places* 

Aébes â'Uu Jeanne Gray & fon mari avoien^ 

éttlscnce. ^^^ ^^gj condamnfe La reine fufpen-i 

dit leur exécution f foit par pitié ', 

iPun 6c l'autre n'avoient pas eaeore 
ix - fept ans ) foit pair politique , à4 
peur de fe montrer d'abord fangui* 
naire. Le duc de Norfolk , prifomnier 
depuis le règne de Henri VI il , les évé« 
ques Gardiner^ Tonflal & Bonnery 
perfécutés comme catholiques , obtint 
rent leur liberté & la fiiveur de Marie.^ 
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fille accorda une manitHe prefqae gi^ 
tiéraie , elle renne le fubfide accordéau 
decmer roi Ces traies de hotué excke^ 
mit la joie publique ; apparences trom- 

Eufes , auxquelles fuccédamK biencdt 
; rigueurs de la cyraonie. 
La reHie , d'un caraâere foinfare fH^eée M». 
inélancolique , opiniâtre , Aok d'au* ^^ f^ ^^ 
tant phi$ furceptible des iarçf«ffiom ï^}|g^n" /^ 
du fàttx zeie ^ ^fti'eHe avoic vécu dans 
vue profonde ignorance » & qu'en Tin* 
q|tiîécaflC fur fa religion , on l'avoit 
JHgrie davantage contre la feôe domi* 
fiante. Son ardeur à rétablir le catbcK 
Hcifme > quelque louable qu'elle fût en 
elle-même y dégénéra bientôt en im- 
prudence & en cruauté. La courte 
durée de ce règne offrira beaucoup 
de fcenes lugubres , beaucoup de fang 
répandu par des entrions atroces , & 
tiul avantage folide pour l'églife ni pour 
Fétat. 

. On vit d'abord éclater les vérita- Enecfévoîle 
blesdeflèins de Marie. La promeflè de fc« ^«"«i- 
matntenir les loix d'Edouard VI étoit ™^ * 
un foible jien qui ne pouvoit retenir 
fon zèle. Après avoir rétabli dans leurs 
fieges les évéques d^fés ^ elle envoyar 
ien prifon d'autres évêques du parti 
contraire* Ba défendant aux prédic»* 
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Craiimer» 



Fiveur de 
4(ftnlmet. 



Premières 
démarches 
pour réta- 
blir le ca- 
^licifine. 



CoMplaifan- 
ce du parle- 
ment 



ceûrs de fàoncer en chaire fans line 
Bermiffion exprefTe, elle encouragea 
les catholiques à infpirer p^Htouc leurs 
fèncimens* Cranmei: , qui l'avoir (enrte 
s^prés de fon père , devînt un Jes pr»^ 
cipaux objets de fa haine , comme au* 
teur du divorce de Henri VIII & de 
r^blifiement de la réforme. Gardinet 
4|ui n'avoir pas moins favorifê le divor^ 
ce , eut toute fa confiance , parce qu^M 
encroit dans fes fentimens de religion. 
I-e premier ayant publié une ap^logie^ 
dans laquelle il inveâivoit contre ia 
mcffe . fut accufè de trahifon 6c con^ 
^amné à mort. Ljb fécond , élevé à la 
i)lace de chancelier & de premier mi* 
nifire, fut Famé desconfeils violens qtii 
déchirèrent le royaume» Nous verrons 
jen fon tems l'exécution du primat. 

Sous les deux derniers règnes , le 
parlemœt avoir fuivi en aveugle les 
infpirationsde la cour. Sacomplaifance 
ne fe démentit point. Il ne falloit en 
quelque forte qu'une parx>le pour cban* 
ger la religion du pays. Les pairs étoîenc 
intéreffés à fuivre celle de la reine. Le$ 
communes étoiefitcoàipofé^ erigran-* 
de partie de catholiques. Audi Marie 
ne craignic-eUè pas de faire célébrer h ~ 
Bieile e{x latin devant leMleux cham^ 
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txr^, à rouvercuredu parlement; Se 
cette atteinte portée aux fbtucs d'& 
douard , fut fuivie d^un ftatut pour les 
abolir. En remettant les chofes au 
même état où elles ëtoient à la more 
de Henri VIII , Marie conferva le 
titre de chef fupréme de réglife. On 
crut qu'die ne vouloit pas sJler plus 
loin ; mais ce n'ëtoit qu'un premiev 
pas vers la catholicité. On ratifia le 
mariajB[e<}e Catherine d'Aragon ; on 
annulla le divorce , fans parler encore 
de l'autorité du pape , fi odieufe depuis 
long-tems aux Anglois. La reine fe Maïle de. 
difpofbit néanmoins à la rétablir. Elle mande PoU 
avoit demandé pour légat à Jules III powl^sat. 
le fameux cardinal Pôle y dont elle efti- ' 

moit tellement le mérite , qu'elle penfa 
même à Tépoufer ; ( il n'étoit oas prê- 
tre. ) Gardiner , qui craignoit le cardi- 
nal , retarda tant qu'il put fon arrivée ^ 
dans le royaume. 

Un autre projet de mariage ocai«- Projet de 
poît férieufement la reine. Urnihi^f^^^^^ ^é 
-tieux Charles-Quint^^ ayant révoltéiScut*' 
^^Ailemagne par ion de%otifme & foft 
zèle politique , ayant échoué au fiege 
de Metz , oii le duc de Gaife triompha 
de tous fesefforts^ fe flattok deréparer 
fes peites ^ en Êûuuficpailèr la coiicome 
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d'Angleterre dans fa famille. Phil^^pe; 
ion iils , ëtoic veuf ; Marie defîroîc de 
s'allier avec une mauoi^ d'où elle tîrott 
fon origine , & qui lui facîiiceroic Texé** 
cution de fes deflèins en faveur de la 
religion romaine. On n^gocioit fecré- 
cernent le mariage. Les tommunt» 
éventèrent le fécrer. Elles^ ne virent 
dans cetttalliance quedesrUques poui! 
la liberté ; elles démentirent leur four? 
miffion â la cour , en faifant des re- 
montrances fur un objet fi dëlicat. 
AufE-tôt le parlement Rit difibus. 
Commen- Gardiner avoît confeillë de (ufpen- 
rf^eur au ^^e jufqu'aprés le mariage le progrès 
fiiiet de la de la révolution eccléfîaftique , quHl 
reiigioH. importoit de ne pas précipiter Gins le 
fecoursdel'Efpagne, L'empereur, fut^ 
vant cet avis , retenoit le cardinal Pôle 
qui penfoit différemment , & qui , mal- 
gré (a douceur , mettoit moins de po«* 
utique dans fon zèle. Mais la reine 
étoit peu capable de fe modérer. Elle 
fit d'abord exécuter rigoureufemenc 
les nouveaux ftatuts. l^ meflè fut ré- 
t^Iie par*tout ;4e célibat ;exigé cùm^ 
me eilèntiel au facerdoce , & une in- 
finité de prêtres privés de leurs béné* 
fices , pour woir {Profité de la permit* 
fym accordé^ im» SdQiwd. Les vift» 
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teurs f qat prifîdoieoc i ces change^ 
mens , défendirent ménoe de &îre prê- 
ter aux) ecci^fiaftîques le ferhieiit dtf 
fuprémacie , quoique prefccic par les 
loix de Henri VIII, qu'on n'avoit poinc 
abrog&s. 

Enfin te mariage de Marie avec Phi- ^— ■■ 
lippe &kt conclu > aux conditions les i^s^ 
phis avantageâ(es en apparence à PAn-^ Condîtloas 
gfeterre. Le gouvernement devoit ref- j^ i^îSmf 
ter entre ks mains de la reine ; nul avec Pbiiip- 
étranger ne pouvoir être aémis aux of* P^ U- 
fices du royaume ; les Icnx , les coûta* 
mes & les privilèges de la nation ne 
dévoient foufirir aucune atteinte ; les 
en£m$ mâles hériteroient , non-feute* 
ment de la couronne , mais de la Bour* 
gogne Se des Pays-Bas ; & fi don Car- 
los, n^ du {Hremier lit d^ Philippe» 
moqroit fans poûétké , les enfaiis de 
Marie » m^es ou femelles , hérite* 
roient de tous les états de Philippe. ^ 

I^ publication de ces articles » loin La naHo« 
de flatter les Angloîs , infpira un me- contenu 
contént^nent général Ils fedéfioieiit 
avec raifon du caraâere arttfiâeux de 
Temper èur , ,& encore plus de celui de 
fon fife , ëgalement porté à la bperf- 
dtion & à la tyrannie. Ils craignoient 
que le j&ùymmM^ àfivkm me im- 
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viticed'Efpagneî que Ton n'y^excrçâc 
bientôt les rigueurs qui âifoirat gémir 
t'ancien & le nouveau monde; queTin-» 
quificion n'y déployât fes violences ; 
éc qne des avantages rpécieux'ne cou- 
Sonlcve. yriflènt une cruelle fervitude* Les ef-i 
'^••«^ ^ prits étaient dilpofés à la révolte. Deux 
l^tilshommes , Wiat & Carew , fou** 

' kVfereiit quelques provinces. Le duc 

de. Suffolk*, père de Jeanne Giray., Sa 
laifla engager dans leur complot. Ces 
rebelles furent pourfuivis avec vi- 
gueur, dïflipés ou arrêtés. On prit les 
chefe; on fit de fanglantes exécutions^^ 
EUfabeth ^ Alors la. princefte Elifabeth penfa 

Vcrféçutéc. ^jre imnw)lée à la haine de fa fœur^ 
qui ne lui pard^nnoit point d'être £ile 
d'Anne Boleya, de nrériter lés fuffra^ 
ges,de la nation par des ^qualités émî:^ 
nentes, & d'avoir fixé les vceux de 
Courtney , comte de Devonshire , al- 
lié de près à la couronne , fur lequel 
Marie avoit eu des vues deTOariage 
dédaignées par ce feiçnèur. ©epuîs cô 
tems , filifabèth efluy^ittone* foraw 
de dégoôts , foit au fujerde fan^ilànira 
qu'on fiïjppofoit illégirimei^ foit au f^i 
Jet de'&t conduite qtf^Mi cherchpit à 
empoifonner. Le èruirfe répandit que 
Whtifwoit chauB^ àm& ft» dépofi? 
V tiom* 
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dons; Il d^mendt cette impofture pu« 
bliquementrurréchafaud. Laprincefië 
ne mffsL pas d'être enfermée dans la 
Tour : mais elle fe iuftifia d'une ma- 
nière u évidente ^ que tous les prétex- 
tes s'eVanouirent. Remife en liberté, 
& ne voulant pas fortir du rovaume, 
doiic on voulojt l'éloigner y elle refufa 
des propofitions de mariage avec le 
duc deoavoie. Ce refus la fit emprî- 
fonner de nouveau. La fombre jaloufîe 
de fa fœur lui préparoit une fuite per« 
pétuelle de chagrins. 

^^ Jeanne Gray , moins fufpede à Ma^ Exécntlon 
rie qu'Elifabetb , fut traitée plus cruel- ^ Jeajmc 
lemenc. La révolte de Suffolk ,fon pe- ^*^* 
re , fervit de prétexte pour l'exécution 
de fa fentence. Elle a voit réfignéavec 
Ipie une couronne qu'elle n'avoir ac« 
ceptiée qu'avec douleur. Elle reçut fans 
peine là nouvelle j attendue depuis 
long-^tems, qu'il falloit fe di(pofer à la 
mort. Des . tiiéologiens catholiques la 
prefle;:ent trois jours entiers fur la re- 
ligion , fans pouvçir lui infpirer leurs 
f^^imen^ Son courage d'efprit parut Son erartc^ 
dai>s une lettre Qu'elle écrivit en grec * & ▼«r*"* 
àfafœur, pour l'exhorter à imiter (a 
confiance en cas de mauvaife fortune* 
JSI16 vit d'un œil ferme conduire fou 
Terne IL l 
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^ ëpoux à réchafaud : apprenant qu'A ve- 
noit d'expirer gënëreufement , elle fe 
montra empreflfêe à le fuivre. Au mo- 
ment de l'éxecution , fans fe plaindre 
de perfonne, elle avoua que fon fup- 
plice ëtoit jufte , quoiqu'elle eût fervî 
malgré elle d'inftrument à l'ambition 
de fes proches ; elle ajouta que cet 
exemple feroit utile, & apprendroît 
qu'on peut être juftement puni , fans 
être coupable , pour des chofes qui ten- 
dent à la ruine de l'état. Ainfi mourut 
dans la fleur de l'âge , une femme dont 
la beauté , l'efprit , les vertus & les lu- 
mières honoroient fa nation , & dont 
le bonheur , fi on lui eût laiffé fuivre 
fqn goût pour l'étnde & fes principes 
de fageflè , auroit dû furpaffèr celui 
Autres aftcs ^^ monarques. Le duc de Suffolk fut' 
4t rigueur, exécuté peu de tems après. Le cheva- 
lier Nicolas Throcmorton , autre ac- 
cufé, défendit fi bien fon innocence, 
que les jurés prononcèrent en' fa fo- 
yeur. Marie porta le reflentiment ju(- 
qu'à les faire emprifonner & condam- 
* ner â Tamende. Jean Throcmorton 

éprouva l'effet que cette violence de- 
voit naturellement produire fur le cœur • 
des juges. On le condamna fur les mô- 
mes preuves qui avoient paru fi foibles 
contre fon firere. 
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Les prifons fe rempliflbient de gens Parlemest 
diftingués ; le gouvernement fe rendoic ^^" fournis, 
plus odieux de jour en jour ; le peuple 
venoit d*écre àéCàvmé pour prévenir 
les révoltes : cependant la reine con- 
voqua le parlement , qu'elle efpéroic 
de maîtrifer par la force de (on pou- 
voir. L'empereur envoya quatre cents 
mille écus , deftinës à en corrompre 
les membres : il n'y avoir pas encore 
©a d'exemples de cette in&me pra- 
tique. 

Gardiner ouvrit la féance en qualité On rcfufe 
de chancelier; & après avoir célébré. J^\%'„^jV"^J| 
le choix de Marie & l'alliance d'Efpa- nommer un 
ghe , il dit que la tranquillité publique ^"« ceffeur. 
demandoit qu'on autorifât la reine à 
k nommer un fucceflèur ; ce qui ne 
pouvoir bleflèr les loix , puifque l'on 
avoit accordé le même pouvoir â Henri 
VIII. L'intérêt de la nation décida 
cette fois le parlement. .On ^craignît 
qu'Elifabeth ne fut exclue de la cou- 
ronne , comme née d'un mariage illé- 
gitime ; que l'attachement de Marie 
pour la maifon d'Autriche & fon zèle 
pour l'églife romaine, ne lui diâaflènt 
un te(tament en faveur de fon mari ^ 
[u'on avoit foin de dire iflu de la mai-? 
ndeLancafter; enfin > que l'An^e^ 
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terre ne fôc engloutie dans la monar- 
chie efpagnole. Cesconfidéradons em- 
portèrent la balance* En ratifiant les 
articles du mariage, on n'eut point 
d'ëgard à la demande* du chancelier; 
on déclara de plus que la reine jouiroit 
feule de la couronne , fans que Philippe 
j pût rien prétendre. On rejeta encore 
différens bills préfentës contre Yhété^ 
lie , & pour renouveller le ftatut des 
fix articles. Ce n'étoit pas la coutume 
du parlement de fe roidir fur lesa£- 
aires de religion. Il fut rompu > parce 
qu'il répcmdoit mal aux vœux de la 
cour. 
Arrivée de Philippe ne fe preflbit point , & la 
P^»|^P«- ï^ reine , dévorée d'impatience , l'atteii- 
ûepiai . ^ ^jç ^^^^ ^^^ inquiétude qui altéroit 

fa fanté. Il arriva eniîn. Sa magnifia 
cençe n'éblouit pas les Anglois; fon 
air froid , réfervé , hautain , & le cé- 
rémonial épineux par lequel il fe ren- 
doit inacceflible , augmentèrent les 
préjugés contre lui. Marie , charmée 
de ne vivre qu'avec fon époux, aimoit 
en lui ce qui déplaifoit aux autres. L'u« 
nique moyen de gagner le cœur de 
Philippe étoit de facisfaire fon ambi« 
tion. Elle aifembla un nouveau parle» 
mçot ^ jdo&t ^le efpéroitplus de com- 
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plaîfance que du dernier , en faveur de 
ce prince jaloux de l'autorité. La cour 
dirigea fi bien les âeâionf , que la 
chambre des communes parut d'abord 
difpofôe â rétablir entièrement le ca- 
thoficifme- 

II falloît ouvrir l'entrée du royaume l'Ançlc- 
au cardinal Pôle , revêtu de la dignité ^^^^ '«^^^; 
de légat. V^Lâed^attainJer^ porté an- Rome, 
ciennement. contre lui , eft annullé ; & 
la reine , difpenfant des ftatuts établis 
depuis Iong-ten}s , Tautorife à exercer 
fa légation. U arrive â Londres , il ex- 
porte le parlement â fe réconcilier avec 
le faint fiegé. Les deux chambres té- 
moignent leur regret de fe voir fepa- 
rées de Péglife y leur réfolution de caf- 
fer tout ce que le fchifme avoit entre- 

Eris contre elle* elles demandent hum- 
lement Pabfoiution de ces attentats. 
Le cardinal l'accorde volontiers au 
nom du pape ^ & levé toutes les cen- 
fures. Jules III reçut cette nouvelle Snrprîfc de 
avec aticant de furprife que de )oie« J»l«s III. 
fe félicitant de ce que les Anglois û 
remercioient d*apoir laijpi faire une 
choft qu*il dcvoit Us remercier lui'^ 
mime d!^ avoir faite^ X-a noble^flè , en 
polTeflioa des biens eccléfiaftiques \ 
n'auroit eu garde de corifentir au chàn* 
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^ement,s'It avoit fallu y renoncer. Auffi 
le pape & la reine avoienc - ils difEpë 
^ les inquiétudes à cet ëgard ; & le par- 
lement aflura le droit des^ poflèflèurs. 
Le clergë même acquiefça volontaire-» 
• , ment à des mefures qui ôtoient â 
l'églife Tefpérance de recouvrer jamais 
le pouvoir , attache en grande partie 
■ aux richefles. 
Phîlippe fc Après avoir renverfé tant de loir 

AaSoâ* ^^^ ^"'^" ^^^^^ ^"^^ immuables , le par- 
^ ^"' lement n'eut pas de peine à renouvel- 
ler celles qui allumoienc les bûchers 
pour le crime d'hérëfie. Mais Taver- 
fîon contre l'Efpagne etoit fi fort en- 
racinée qu'il ne voulut jamais confen- 
tir que le roi fût chargé du gouver- 
nement , encore moins qu'on le décla- 
rât héritier préfomptif de la couronne , 
ni accorder aucun lubfide pour la guer^ 
Il *ffefte re de l'empereur avec la France. Phi- 

Qw. ' '^PP^ ^^ voyant en butte à la haine , af- 
feâa une conduite plus douce : il fie 
rendre la liberté à des prifonniers de 
diflinâion ,'& même â Elifabeth que 
la nation chériflfbit autant que fa fœur 
la haïfToit. Marie Stuart, deftinéeau 
dauphin y auroit eu , par la mort de 
cette princefïè , le premier droit â la 
fuccellion ; TAngletcrre auroit pu dès^ 
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lors être réunie à la France : la crakite 
de cet événement fuffifoît pour donner 
à Philippe une apparence de généto-¥ 
ûté , peu conforme à fon caraâere. Le 
parlement fut congédie, quand on le 
vit ferme dans fes refus. 

Plufieurs membres des communes y 
qui s^étoient retires de la chambre par isss- 
mécontentement , furent accufés au Membres 4h 
banc du roi , ( tribunal dépendant de l^ bMw"*^dw 
h. cour ) fans la moindre réclamation, roi. 
.On verra dans la fuite de Thiftoire Ie$ 
-communes s'élever avec force contre 
•de pareils aâes d'autorité » & y oppo- 
fer leurs privilèges. La liberté angloift 
ne s'éleva quHnfenfîblement au point 
ou elle eft parvenue. On fe forma peu 
à peu d'autres idées y & (ur les préro- 
gatives de la couronne y & fur la li- 
berté nationale. Les opinions changer 
rent y & tout changeai 

Un des grands objets de la cour fera Crwint^ 
déformais d'exécuter contre les héré- ^V^^^9 ^^^ 
tiques les loix rigoureufes qui venoient ^"^'^'^^^ 
d'être rétablies. On délibéra beaucoup 
fur le parti qu'il faltoit prendre. Les 
deux prélats le plus en crédit , Foie & a 

Gardiner , étoient d'avis diffêrens. Le 
premier fincérement attaché â la foi 
& folidement vertueux^ opinoiçpour 
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h modération & Pindulgence. Le fe^ 
cond , qui s'ëcoic plié pplicîquement 
i tous les caprices de Henri VIII , & 
qui anroit eu la même complaifance 
( lous Edouard, fi on ne Tavoit pas 
pouffê à bout ; zëlé par intérêt , indi^ 
tarent par fyftéme y vouloit la violence 
& les rupplices. Les raifons alléguées 
de part & d'autre méritent une atten- 
tion particulière. 
Kaifens àt Suivant le légat , rien n'efi plus con» 
rf dul^eu.'^ traire â Fefprit du chriftianirme que 
ce^ ^ * CGS terribles perfécuti^ns ; elles bou^ 
leverfent h Ibdété, en punii&nt Ter- 
reur comme le plus grand xles crimes ; 
elles donnent lieu de (bupçonner ceux 
qui les emploient » de n*être pas con- 
vaincus des ventes qu'ils pcàendent 
établir par forte ; elles ne font jamais 
ique des hypocrites , ou , ce qui eft pire 
encore , des £matiques ftirteux ; & l'ex- 
périence prouve qu'au lieu de produire 
l'uniformité de religion , elles étendent 
d'ordinaire les progrès deThéré^, en 
irritant le zèle des feâaires ^ en atti- 
rant des profélytes parle fpédacte de 
>^ la patience den faux martyrs ; une fage 

indulgence au contraire éteint le fana- 
tifme des feâes y empêche les cabales 
& lesrévpltef ^ ramené tôt ou tard au 
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culte établi ceux que les pt^ug^ en 
éloignent & que l'intérêt 7 rappelle. 
Selon le chancelier , ces menagemens Raîfons de 
politiques ne peuvent être admis en ^^^' 
feît de religion : Dieu ayant révélé des 
dogmes , c*eô un crime déteftable de 
réhfler â fa parole ; c*eft une nécelBté 
pour le prince d^ punir ce crime & 
d'en arrêter la contagion : nul mot^ 
humain ne doit contre «balancer la 
caufe du ciel : les plus grands fuppHces 
' ibnt les plus propres â étouffer promp« 
tement Phéréfie , & deviennent dès- 
lors avantageux au bien public. Les 
proteftans eux-mêmes ne les ont-ik 

Eas employés ? Calvin n'a-t-il pas fait 
rûler Servet ? Si la terreur feît des 
hypocrites , les en&ns du moins , éle- 
vés dans les principes orthodoxes , nH- 
miteront point l'hypocrîfie de leurs 
pères , & conferveront le précieux d^ 
pôt de la foi. 

Les raifons de iaardiner étoîent fî On fe décide 
conformes aux penchans de Marie & F^vu^t^n^^^ 
d'e Philippe, que , fans réfléchir fur * " 
Fexemple de Charles- Quint, dont les 
rigueurs avoîent été auffi funeftes â la 
religion qu'odiéufes à fes ennemis, oh 
réfolut d'exercer toute la violence des 
loû pénales* Nions réunirons dans un 
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kvl tableau ce qu'elle produific de pf i» 
mémorable pendant les trois derniè- 
res années de ce règne. Uhiftoire ne 
peut diflîmuler les excès & les incon* 
véniens du faux zèle. Ces horreurs font 
vne crifte mais importante leçon pour 
le genre humain^ 
Martynde Rogers , prêtre refpedé dans foa 
la, réforme, parti , fut la première vidime des bour* 
reaux. Quoiqu'il aimât tendrement fa 
femme > & qu'il eût luie famille nom- 
breufe , les liens de la nature ne l'em» 
péchèrent point de courir avec ardeur 
Booper. au fuppUce. Hooper , évéque de Gloi- 
cefter, montra encore plus de courage*. 
Pendant trois quarts d'^ieure qu'il vé- 
cut au milieu des flanunes , il ne cedà 
de prier & de prêcher fufqu'à ce que 
la douleur étouftàt entièrement fa voix^ 
Sandçrs & Sanders, autre eccl^fiaftique, embradà 
Tïkyla^ lé pttteau en s'éçriant : Je te falae , d 
croix de Jéfas-Chrifl! à rie étemel- 
le t Taylor^ fon confrère, récitoit uft 
pfeaume en anglois au moment de l'exé- 
cution. Un des gardes, le frappa fur la 
bouche , & lui dit de prier en latin» 
Un autre garde , plus furieux , lui dé- 
chargea fur la tête un grand coup di& 
H^tjSifff ^ hallebarde , dont il moiurut. Bidley ^ 
latt»»»^ évêque de Londres, & Latimer, anr 
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den évêque de Worcefter , furent bril- 
las enfemble à Oxford , en s'exhortant 
Tun Fautre à la patience. Courage ^ 
monfnrty s'&rîale fécond, nous aU 
Ions allumer en Andeterre un fio^nt" 
tenu qui ne s^ éteindra jamais. Tho-' 
mas Haukes tcoic convenu avec fes Hankic. 
amis que. s*il trouvoit le feu fuppor- 
table, il leur feroic un certain figne; 
& il ne manqua pas de le faire. La paf- 
fion du martyre, enflammée par cçs 
exemples, fe communiqua à !a jeune(^ 
ie , aux femmes même. On en brûla BarBtrie 
une qui étoit enceinte & prés de fon^"" magi^ 
terme. Elle accoucha dans les flam- *^ 
mes Les cardes voulurent fauver l'en- 
fant ; un barbare magiftrat le fit re- 
jeter au feu , difant qu'on ne dévoie 
point laiflèr vivre le fruit d^une exé- 
crable hérétique. 

Ces malheureux n'étoîent pas mé- ComBfeii fev 
me convaincus d'avoir dogmatifé. Ar- condanint. 
rétés fur Je refus de fîgner quelques ar-J^aTufct'^ 
ticfes, ifs excitoîent Tadmiration de 
leur parti, & une haine générale contre 
le gouvernement. Gardiner, qui s'étoit 
chargé de la perfécutîon , voyant que 
les lupplices multiplioient les crimi* 
«els , en remît le foin à Bonner, évê- 
que de Londres^ homme encore plus 
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Diffimulsu fangiiîtiaîre que lui/ Philippe y par uil 

tioa de Phi- artifice digne de fon caraûere , eflàya 

^^* de faire, retomber fur les ëvêques la 

noirceur de ces barbaries.^ Son con- 

feflèur Ëfpagnol prêcha un jour devané 

lui , & par fés ordres , qu'elles ëcoienç 

contraires à Pévangile. On connoiflbîc 

trop bien les 'principes des £fpagnols( 

potir s'y méprendre. Au(fi la cour ni 

diffimuia-t-elle pas îong-tems. 

Sorte ^Mn- Elle établit une forte d'inquîlîtion, 

•nifition en g^ nommant des commifïàires autori-* 

Anj;ietcfrc. ^^ ^ ^^j^^ ^^^^ recfrerche exaâe de l'hé- 

réfie , à punir toutes les négligence^ 

qui fe commettroient dans les églifei 

ou les chapelles , i procéder contre les 

Srêtres qui ne précheroient point le 
ogme de Teuchariftie , contre toute 
perfontie qirî ri'entendroit poirtt la 
mefle y qui n'afEfteroit point aux of- 
fices de paroiflè , ou qui ne prendroit 
pointée pain béni ou d'eau bénite; 
Les juges de paix dévoient employer 
des efpions,, pour être informés' de id 
conduite des citoyens. & citer devant 
eux les accufés , fans leur déclarer les 



Proclama- acaifateurs. Enfin la tyrannie alla fOÙ 

t!on fur les qu'au point d'ordonner par une pro-^ 

UTres. clamation , que w quiconque aùroît 

19 des livres hérétiques , & ne lesl^J^A» 
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ni lerok pas fans lies avoir las & Hms 
n les avoir motitr^ , ferdic réputé re* 
» belle & exécuté furie-champ, en 
fy vertu de là loi martiale, w 

Dans Feïpaxîe de trois ans il f ewt Combien 
deux cents Tolxante & dîx-fept petfon- «i^h^r^^tiq»** 
fies brûlées foos prétexte d'héréfie/"^^ 
parhii lefiiueîfes cinq évèques , cinquan^ 
te-Cfhq fetnmes Se quatre eti&ns. On 
en comptoit cinquante mille exécutés 
dans les Pays-Bas , depûfe qtieOiarles- 

S^uint avoir proFcrit les religionnaires. 
s rfétoient pas mieux traites en Fran* 
te. La France , T Angleterre 8c les Pays* 
Bas voyoîent cependant Phéréfie s*acï. 
croître par les fuppliceis iÔè Tes fetta-»» 
teûrs. 

Marie avoit envoyé â Rome une ■— i— 
ambaflade pour réconcilier le royaume ïçs5. 
avec le faint fiege. Paul ïV , pontife Amt»affa& 
hautain & ambitieux , fit tfabond queî- * '^•*** 
que difficulté an fujet du titre de reine 
dUrlande qu'elle prenoit^ & qu'il pré. 
tendoit avoir feul le droit de donner. 
.11 érigea l'Irlande en royaume, afïà 
que ce tirre parAr une conceïfion pon- 
tificale. Son principal objet étant de Paul iV 
ifaîre reftituer les biens ecclêfiaftiques , ^^J^^'f 
il infifta beaucoup fur ce foint, re^ desWroéç- 
{^é&ntant que le faint fiei^ ne pot^ ekiiafti^iiiest 
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voit autorifer la profanation des.chor 

fcs fainte^ , réclamant même le denier 

de faint Pierre , aboli depuis fi lonçr 

Marîe croit tcms La reine, plus frappée que U 

que Ton falut nation de ces remontrances, maigre 

cA d«pcu(L j^^ mefures prifes au commencement 
de fon règne , crut devoir facrifier ce 
qu'elle poflïJoît des terres de Téglife^ 
& fonder quelques nouveaux mpnaf- 
teres , tandis que le tréfor étoit épuifô. 
On lui mit en vain devant les yeux 
rinrerét de fa couronne. Je préfcrt U 
falut de mon ame > répendit-eUe , a 
dix royaumes tels que V Angleterre. 
Le politique Gardiner , qui mourut 
d^ns ce tems-là , lui auroit peut-êtçç 
perfuadë qu'elle avoit d^aucres^^^moyehs 
de fauver ion ame* 
Le parle- Elle ne tarda point â éprouver îe$ 

^nt îndpci- effets de ta haine publique. Le parle- 

ïc & caffé. ^^^^ç ^ aflemblé à Weftminfter , n'ac 
corda qu'un fubfide tiès-mëdiocrè'; & 

plufieurs n^embres c* ^:^^^^ M- 

rent tout haut qu'il 
Idonner beaucoup à1c 
qu'elle fe ddpouilloi 
Marie cafla bientôt c 

j Xe chagrin cile â fes volontés. ] 

rend Marie augmentèrent ia m 

?^ i^juftc- jgjf^ s'#oit%ttée d'une groffefleirii^ 
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gînaire. La vaitoe ioie qu'elle en avoir 
eue s'^toît changée en une profonde 
mélancolie. Philippe , dégoûté d'une 
femme peu aimable & extrêmement 
jaloufe , avoir été joindre l'empereur, 
& paroifTbk la négliger avec dédain. 
Elle déchargea fur fes peuples le fiel 
qui la dévorait , par des prêts forcés & 

. exceflifs , par des exaâions accablaa- 
tes. Elle arrêta les marcbandifes , pour 
extorquer de groflës fommes des mar- / 
chands. Les étrangers même avoîeat 

,fî peu de confiance en elle , que pour 
obtenir de la ville d'Anvers un prêt de 
trente mille livres à quatorze pour 

. cent , il fallut qu'elle obligeât Londres 
â lui fervir de caution* 

La puiflànce de Philippe s^accrut Charte», 
tout- à- coup prodigieufement par laQ^*"* ^1»- 
retraite de Charles -Quint Ion père. veurdcPhi. 
Cet empereur , dont l'ambition & laHppelL ^ 
politique avoient fi violemment agité 
l'Europe , détrompé des grandeurs & » 

des chimères humaines , lui remit "* '*'^ 
d'abord les Pays-Bas , en lui recom- 
mandant (ce que ni l'un niTautre ne 
pratiquèrent jamais) de regarder cora- 

. me fon premier devoir le foin de ren- ^— ^"^ 
dre fes fujets heureux. Peu de mois ^5^6. 

.açrés a U céda. l'EfpagnÇj, & fe r^ J^^ ]^^ 

XtoU 
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rira dans un monaftere. Là,r^duît à luî- 
méme , il éprouva qiic les hommages 
rendus â la fortune ne fe rappoitoîent 
pas â fa perfonne. S^amufant â Élire des 
montres & des horloges , fans pouvoir 
en faire deux pariaitement d'accord , il 
en conclut^ dit-on , qu'il ^oit impôt- 
fible d^accorder les hommes fur hi ' 
croyance , & înjufte de les tourmert- 
ter pour leurs opinions. Cette con- 
féquence forcés prouveroit du moîfls 
qu'il avoit chafngè de fyftême. Malgr*^ 
1 ingratitude de Philippe , qui le né- 
gligea en lui fucçédant , H fouhaita de 
joindre Tempire à^ant de vaftes étits 
qu'il venoît de lui donner. Mais Fer- 
dinand , ftere deCharles-Quint, déjà 
au roi des Romains , refufa de fe prê- 
ter à fesirues , & la maifon d'Autriche 
, fe divifa en deux branches. 
Pfiil IV cri-. Paul IV , ennemi de cette maifon , 
nc"»i dc.i* ne voulut point couronner Ferdinand, 
Sk£? après que Charles lui eut rëfigné l'em- 
pire. En cas de réfignation , difoit-il , 
c'étoit au pape à nommer un emp^ 
reur. Son animofité alla plus loin. Il 
engagea Henri II à rompre la trêve 
tondue avec PEfpagne. Philippe n'aî- 
moit poii^t la guerre , & fç propoicit 
de doaÛMt par les rc^rts de la pol^- 
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tique. Mais ne pouTant éviter depren» 
dre les armes , il s'efforça d'armer pour 
fa caufe les Ânglois , d'autant moins 
difpofës â le fervir , que le gouver-* 
nement de la reine leur dev^K>it in- 
fupportable. 

L'exécution du fameux primat Cran- Exécutioft 
mer mit le conxble aiiix atrocité de ce ^* C'«*««'» 
règne. Il languiflbit en prifon depuis 
lonç-tems. Marie rëfolut de le raire 
punircomme hérétique. Cité k Rome» 
si fut déclaré contumace pour n'avoir 
pas comparu > qiK)kue priionnier. Bqiv 
ner eut le plaifîr ae le dégrader. Des 
éniillàires de la cour emj^loyerent fi - 
bien les premières & les menaces, 
qu'ils lui firent reconnotere la fupr^ 
ttiatie du pape & h préfence réelle. 
Dés qu'on te vk déshonoré dans fon 
parti ) loin de lui faire grâce, comme 
il s'y étoit s^endu , on expédia Por^ 
dre pour l'exécutîoA. Alors Cranmer II meurt 
' reprend fon courage ; il s'accufe d'a^ comme un 
Toir trahi lâchement fa fin ; il der SYe^e. 
fire d'expier cette foibieflè par le plus 
affreux fupplice ; il parolt infenfible 
â Tardeur <fes flammes , étend k rrm^ 
qui avoitfîgnë , & la tient immobile 
jÂifqu'à ce qn'elle tombe en cencbes. 
Cetttmainù ^<:h([ ^%'és;m-t^î\ pi»* 
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fieur; fois avec force. Il expire enfîtr^ 
regarda comme le héros de fa feâe , 
Àigne d'être le foutien d'une meîl-. 
Polc , ar- leure caufe. Le cardinal Pôle lui fuc- 
chevêque de d^z au fiege.de Cantorbery. Sa mo- 
Cwtorbery. ^^^^^^^^ p^^^j^ ^^^^^ f^fpeâ à Ro- 
me ; & fa prudence l'empêcha de s'op- 
pofer aux mefures violentes de la 
cour , qu'il • défapprouvoit fincére- 
ment , mais qu'il auroit inutilement 
combattues. 
P— "y Quelques fujets de plaintes qu'eût 
'SS7« Marie confre le roi d'Efpagne , fon 

la France^" ^P°"^ > ^^'^ ^^^^ ^^^^^ P^^ moins efr 
cîave de fes volontés : elle fe montroît 
aufli ardente que lui-même à faire dé. 
clarer l'Angleterre contre la France» 
Philippe vint appuyer fes efforts. Le 
confeil réfifta long-tems. La decour 
verte d'une confpiration , qu'on pré^ 
tendit excitée par h cour.de Fra^ice j 
donna du poids aux inftances & aux 
menaces de la reine. On déclara la 
guerre ; on s*y prépara. L'argent man<- 

Î[uoit , & la nation n'étoit pas difpo- 
ée à en fournir. Il fallut en extorquer 
par les voies odieufes qui a voient déjà 
caufé tant de murmures. Enfin ùn^ 
armée de dix mille hommes alla jôin^ 
•dre les Ëfpagnols'^ dans Us Pays-fiasl 
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Philippe n, toujours renferma dans 
fon cabinet , avoit mis â la tête de Tes 
troupes Philibert duc de Savoie , un 
des plus grands gënëraux decefiecle. 
La campagne s'ouvrit par le fiege de 
Saint-Quentin. Cétoît une place foi- 
ble y mais défendue par le cëlebre ami- 
ral de Coligni. ^Le connétable de^*a{|î«<ï» 
Montmorenci s'avança pour lui don- ^^^"^•^^'^'** 
ner du fecours , & s'expofa impru- 
demment à une aâion g^n^rale. L'en- 
lîemi l'attaqua , le fit prifonnier , mit 
fon armëe en déroute. Cette bataille 
répandit en France une telle confter- 
nacion , que Ton trembla pour la ca- 
pitale du toyaume. Mais Philippe per- 
dit le moment favorable , en s'arrêtant 
au fiege de Saint-Quentin ; & la fai- 
fon trop avancée l'obligea de prendre 
des quartiers d'hiver. 

Les François étoient revenus de leur ■— ■ 
épouvante. Le duc de Guife , déjà ce- 1558. 
lebre par la défenfe de Metz , ofa ten- Calais prî$ 
ter une entreprife qu'on avoit cru P^r^^^**^*»- 
împoflîble dans les tems même de^°"' 
profpérité. Au cœur de l'hiver , il 
afiiégea & prit Calais en huit jours , 
cette place regardée comme impre* 
nable en hiver , qui avoit coûté onze 
mois de fiege à Edouard IIL Les An* 
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I;lois avoient coutume de rappelier fur 
a fin de Tautomne une grande partie 
de la garnifon , & de ia renvoyer au 
prinpems ; n^inviginant pas qu'elle pût 
être nëceflàire dans l'intervalle. Ils ap- 
prirent qu'un grand homme peut quel- 
quefois forcer la nature. Leur douleur 
fut d'autant plus vive , qu'ils avoient 
moins d'efp^rance de réparer cette 
Mariage perte. Le mariage du dauphin avec 
du dauphin ja reine d'Ecofle forma contr'eux un^ 
S^lcoffr*"* a"i?nce redoutable., Ils eurent ftijet de 
craindre d'%veir bientôt pein^ à ffi 
défendre, loin de pouvoir attaquer» 
Quoique TEcoffe , remplie de faâion$ 
en l'abfence de Marie Stuart ^ ne (dt 
guère en état de caufer de l'inquié- 
tude f elle ouvroit le paflàge mx 
François s'ils entreprenoient une in* 
vafion. Ces deux puifTances réunieç 
contre tin gouvernemeoc odieux fçm- 
bloient menacer l'Angleterre de grande 
malheurs. 
Parlement. La reine convoqua le parlement 
Aiiéuatîons pour en tirer quelque fubCde. C'étoit 
tllSêr ^^ occafion de réclamer contre les 
abus de la prérogative. Mais on re- 
gardoit alors comme des droits atta^ 
chés i la couronne^ ce qui pafla dan$ 
la fuite fonx^ une ufurpation fur je$ 
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droits du peuple. Les communes , fans 
fe plaindre des proc^d^s de la cour , 
accordèrent un fubfîde ; elles pafle- 
Tênt même , non fans oppofîtion , un 
aâe par lequel ^coient autorifées les 
aliéc^tions que la reine avoir d^ià &i« 
tes , ou qu'elle feroit pendant fept ans ^ 
des terres de la couronne. Un mem* 
bre de là chambre 3yant témoigné fa 
crainte , que » fous prétexte de cet aâe 
fi dangereux , elle n'aliénât la couronne 
même au préjudice de l'Iiéritiere légi- 
time , fut puni pour avoir manqué de 
refpeâ à fa majefté. 

Cependant la vie d'Elifabeth étoit EHfabetli 
toujours en péril. Malgré la proteâion en danger. 
de Philippe intéreflë à la défendre , Sapr«^«^««- 
cette princedè n'auroit pas échappé 
fans doute â la haine cruelle de fa 
ft£ur , fi , par une conduite pleine de 
prudence , elle n'eât évité tout ce qui 
pouvoir la rendre fufpeâe & armer 
Contr'elle la calo Aie. Dans la retraite 
où elle vîvoit lom de la cour , envi- 
ronnée d'efpions , elle confacroit fon 
tems.â rétude , ne femébit d'aucune 
z&ite , & fe préparoit en filence au 
grandxôle qu'elle devoir jouer on jour. 
Le roi de Suéde lui ayant fait &tre des 
proportions de mariage ^ elle refufa 
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de s'expliquer avant de connolcre les 
intentions de la reine , & témoigna 
enfuite à Marie un éloignementpourle 
, mariage, qui vraifemblablemenc n*é- 
toit alors qu'un prétexte pour ne pas 
fortîr du royaume. Sa religion même 
cédoit à la politique. Elle fe confor- 
moit au ciilte établi , quoiqu'attachée 
à la dodrine contraire. Agir autre- 
ment eût été courir à la mort , & le 
tems de régner approchoit. 
Suite de la On avoit équipé une flotte de cent 
guerre. quarante voiles, avec les fecours du 
parlement & du clergé. Les Anglois 
f firent une defcente en Bretagne , d'où 

ils furent bientôt repouffés ; mais avec^ 
Tartillerie de dix vaiflèaux , ils con- 
tribuèrent beaucoup à la viâoire que 
fe comte d'Egmont remporta fur les 
François près de Gravelines. Les deux 
principales armées de France & d'Ef- 
pagne , excitées par la préfence des 
âeùx rois , fembloÉpt prêtes â ^n 
Négocittion. ^^^^^ ^«^ tnains. TÎe caraâere peU; 
' entreprenant de Philippe II lui fit 
préférer la voie des négociations i 
oeUe des armes. Il exi^eoit , entr'au- 
t;r^s chofes , qu'on reftituât Calais à 
l'Angleterre : Henri II demandoit de 
fyjx côté qu'on reftituât la Navarre â 
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là niaifon d'Albret. On difputoit fur 
tes deux points également difficiles , 
iorfque la mort de Marie ralentit 
le zèle de Philippe pour des intérêts 
étrangers. 

La prîfe de Calais avoit profondé. ■'^^— 
ment blefl? le cœur de cette princefle. iS58. 
Le chagrin d'être fans enfans, la crainte J^®*^ ^* 
de lairter (a couronne à une fœur qu'elle 
âbhorroit , la ruine prochaine qui me- 
tiaçoit'la religion catholique , Findif. 
férence d'un époux prêt â fe retirer 
en Efpagne y la haine de fes propres 
fujets irrités de fes violences ^ tout 
lui caufoit des inquiétudes mortelles. 
Une fièvre violente l'emporta dans 
h quarante -quatrième année de foâ -'^ 
âge. A peine peut-on la louer ^ même 
fur fa religion , puifquVlle en fit un 
înftrument de cruauté. Le P. d'Or- 
léans blâme fes rigueurs exceflives, 
après l'avoir repréfentée comme digne 
d'une mémoire^ éternelle par fon \ele , 
par le courage avec lecfuel etie entrer 
prit une œuvre oUtout lui fembloit 
cotitmire , Ç^ par le f accès \ qu'elle j( 
euu Nous «e concevons pas aifément 
ce qu'il y a d'admirable dans un 2;ele 
violent & fanguinaii;e .,. ni dans un fuo« 
cèstfui eût fi peu d&durée &.des Aiitea 
fi^penaicieufes. 
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Mort dn car- Le Cardinal Pôle mourut le mérn^^ 
4iaai P«lc. jqu,. q^g Marte , univerfellement rcr 
gretcë , parce qu'il avoir la v^ritabl^ 
vertu. Paul IV ^toit prévenu contre 
lui â caufe de fa douceur ; ce pontife 
àltier marcfaoit fur les (races de Gré* , 
goire VU. 

Marine , Jufqu'à préfent la marine & le cdm- 
commcrcc. ^^çç n'étaient rien en coraparaifoQ 
de ce qu'ils dévoient être un jour. 
Quatorze mille livres fierling ayant 
été deftinées pour la flotte, le tréforier 
& l'amiral calculèrent que y cfitte dé^ 
penfe une fois faite , dix mille livrées 
luffiroient dans la fuite chaque anné^ 
Les privilèges des négocians d'Aller 
magne fiirent rétablis , à la follicita-» 
tion de l'empereur ♦ fans que perfanne. 
s'aviât d'élever des doutes fur cet 
ufage de la prérogative. On annulla 
une loi du dernier règne , par bquell^ 
il étoic défendu de &briquec des draps^ 

^ avant q 

i d& fept 

Hume , 
&cauu 
delain< 
€€ Il e( 
p que* 
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ùmceiWigitinie l'exçluoie de la ruccèr^% 
fiôn; qu'il n'anti^lleroie point les fen^ 
terices portées coiitre le 'ttjariagé de 
fbn père avec Anne Boleyn : mais que • 



La reine 
pread fon 
parti contre 
jUmt. 



Mcfurcs ^ Les violences dii aernîéti*gnè dîf- 

F*^reuLl^n' P^'*^^^'*^ '^ peuple k ce nouveau ehan*^ 

^ot5^t«! gwhent; IPàlÙTli ^ndfet mbîm dai?r 

. , gerèux & plui f6Kde,^î6îri'a'îniitèr 

la précipitation de Marie /Ëlifabetb 



qu'il reftoit encore^ quatre fjrironrîîîrcé 
i délivrer ^'Macdiièu ^ Marc,' Lue iS^ 
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Jf an : il ftiK commencer , dit-elle , par 
Jes confulcer eux-mêmes^ afin de favoir 
js'i|s défirent; la liberté qu'on demande 
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Ton frère avoient joui ; arec pouvoir 
d'en confier Fexerciceâ tels commil^ 
Tairez « eccfêfiaftiaûes ou laïaues^ au'dk 
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bont^ que le mariage l«i avoît tou^ 
jours paru un fiirdeau ^ fur •* tout de* 
puis qu'elle ^roit chargée du gouver- 
nement d'un vafte royaume ; que Tétat 
^toit fon époux ^ & les Atiglois fès én^ 
&ns ; & qu'elle ne fe èroirok point 
fiériie ; qu^elhj ne regardèroît poink 
fa vie comme i^uâueùfè ^ tandis 

Ïa'elle confacreroic fes jour!? au foin 
'une' pareille &mille. Elle fit en- ' 
tendre auflî que de nouvelles in(!an- ' 
ces fur cet article lui feroient défa*^ 
{réaUes. 

Un feul ^véque confenrit à prêter Sonmjfllon 
le ferment de fupr<?matie , & tous les f J/j!]?c' "' 
autres fiirent dépôfés. Maïs d'environ _ ' 
dix mille paroiuès qu'il y avôit dans 
!e royaume , quatre- vingt cures feu- 
lement , & quelques bén?fîciers , eu- 
rent le courage de fàcrîfîer leur fortu* 
ne âleurreKgibn. On obferve qUe les 
protefHms , foui te dernier iftfgne ^ 
«voient nAohtr^ plus^de zélé & dç 
^confciei^ef foît que la pérféfcuciori eût 
fortifié leur felnâtifi«è ; fbit 'qutf plûi 
appliques à la contrpverfe ,, îlsîfufrent 
plus attaches à leurs principes ; foit 
fiu'un graffid nombre île catholiques 
4&t fecrëtemeiit infeô^ des iiouvôHeî 
erreursPït. A*difgiofl iigfiiknë cbttferi 

Kiv 
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vant beauç()up de c^r^mdntes dh Vé- 
glifeTomaine , ceux^ui ëcoient moin^ 
attaches au dogme qu'à ^extérieur di| 
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i fes , fes ^ï^ii, àr,y fwbftiti^erlès voîts 
de rigueur. A la téce du parti prot^T- 
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St hièeligîbn^darhd!ii|^ev Le firtfeûi* 
Jean^ Knoit , difciple et Calvin , Pûm 
des plus foùgaeHX prédièans qui' fûc 
en Europe, vint de Genève aninièr* 
le s^ele fanatique des Ecoflbis, fes 
odncîtoyetls. On paflàles bornes qu-'il 
Éatàil^ trôalâ prefcrire. Les prêtres 
furent attaquas à l'autel , les images >^ 

brifëes' ,' M ^lifes pillées contme des " '*'' 
cem|rfestf idolâtres. Bientôt- la guerre 
c^ivîle s^âHùma : des feigneurs ambi- 
tieux , indëpendans , fouffloient le 
feu de k révolte. Les rebelles décla- 
terwt i dafis un manifefte , cp'i!^ 
ëtcHetit ^més par Totdre dé t)ieu , 
côtivme autrefois leit IfraéH^es* con- 
tre je^ Cananéens; & qù'ife n'etkén- 
droibnr à aucune propontii»^ de paix^, 
tant qttefubfifteroient Pidolâtrie des 
papilles & la perfécution des enfans 
deDieu. 

• On croit que la cour de France ne. Elîfkbcth fc 
fet p<rifttllcbée^de cette révolte , par- déclare pour 
ce qirêlle y trouvoit un prétexte d*en^ ^ rcbeues. 
Toyfer^des troupes en Ebofle^ pour les 
fMr^ Inencât'fervir contre taP reine* 
d'Angleterre. Le» EcofTois , malgré la 
haine invétérée qui divifoit les deux 
peuples y recoururent â la protedion 
/ à^ifabetb* En vaiii François IlVbu 

; K V) 



fon çBÎoiflce^Jui offrit) Ca|âi$, fi éll^ 
garàoic U; ncMtra]tt^. £lle r^poD^tC 
qu'une ville dç^ftêche^urs lui pardiflbit 



Traité jjlo- 

ïcine^ jenoncerent aux amiQijîe$. d'Angle-, 
terre, au titre qu'ils . avoient porte 
jiirqu'alors , s'pblige^nt méi^ie, 4 £ûre 
facisfa^çn à la .reine pour cette ifi-> 
îiare: tou^i^ok p^rdonn^ aux jrebjel?^» 
. , J£5 ; J^ rtçôjiipes Françoifes décent 
fe ^lecirer mceflaipment.; un cônfi^il dê> 
douze; perfonnes deyoit gouverner 
f Ecofïe en l!abfence. de Marie; & 

ire la 
fcjnte- 
ie*;Ce: 
beth ^ 
u loin 
de là 
ïtens y 
?olon- 

F«T«mcni [ te^ padec^ût .d'ïcoflè > aflèraUd 
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&m la conyocatiioiT de Blatie > reçoit Abolition 
urte pëcîcion contre les* catholiques , ^" catho^ 
dans laquelle îk folie traités de vo^""*^* 
leurs , d'aflàdins , de traîtres , indi- 
gnes d'être tolérés plus long-tems* Il 
adopte les miefiires violentes de leurs 
ennemis. La méfie eft abolie ^ fous 
peine.. de confîfcatîon ., de t^anniilè**! 
menc^ & même de mort , pour ceux 
^i oseront y aiEfiec On établit le 
presbytâriatvelpece de gouvernement) 
eocléfiaflique ians hiérarchie > con- 
forme au calvinifme rigide ; on dé- 
pouille & Uoncl^afTe les prtores ; on 
porte la fureur aux .demies exoèsv 
hi reine d^EcoITe ^gouvernée par les 
Guifes i Tes oocJe^ » conime ielle goiH 
verti&it François II ^ refufk. fbn con^ 
femement^i ces entrepciles illégales ; 
défavoua le traité d'Edimbourg , & 
continua de porter les armes d'An- 
gleterre. . > M 

i . Saibréunecli^geaicoia^â^conppai^ — — 
k moccdui roi , (on époux» Charles <s6i* 'A 
fX<=^ firere de Erançois «.montap^ tnr h sx„^"f^ 
wône;.&'la reine ihere^^Catherincr tourne e», 
àdMÀSick i reprit toute l'autorité en Ecoffa 
qualité de' régente. Marie Stuart ne 
fecevaîit d'elle que.îles «lortifîca^ 
tiûns y (e^vit çcmt£aii2te/4? ^cputtec lui 
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pays qu'elle àimoic» pour retonmer 
dans fon malheureux royaume^ Eli-^ 
fabetfa lui refofa le pai!àge , & équi- 
pa , fous prétexte de pourfuivre les 
pirates, une flotte deftin^e rraifem- 



Qiialitéç 
aimables de 
Marie. 



..Ëifme, Marie Ceroit bientôt devenue 

h 
ù 



■i 

A peine put-elFe obtenir la permît-^ 
£on d'entendii|J|pkfneflè dans fa ch»^ 
pdle^ Une /ei3^mej/i ^àï{|Qk^t 1» 
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prédicans fvirïevn^Aoit plus terrible 
que cent faille homktes armés contrée 
4e royaume. Knox fe £gna!oit chaque Auilace iHi 
jour par de nouveaux emportemens. K!!|^^'"* 
Rien n'ëgale la hardieflfe d'un en- 
^houfiafie qui fe prétend infpîrë pour 
joirela toi aux nations & aux fouve^ 
,raîn& II donnoic publiquement à la 
rÈÎoe le nom de Jézabel II eut Tinu 
pudence de lui dire que Samuel nV^ 
voit pas craint d'égorger Agag , en 
dépit du roi Saul ; qu'Elie y en pré- 
i^nce d'Achab ^ n'avoit pas épargné 
les faux prophète^ de Jézabel , ni les 
tprétres de Babl ; 4"^ Phioées , fans 
^tre. niagiftrat ,avoit tué les forni^ 
cateufs:; qa'ainfi , d'autres que les mai* 

Siftrats pouvoient légitimement punit: 
es crimes condamnés par la loi de 
Dieu. Tel fut fouvênt le langage du 
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^ Dans une ficQâtion fî* inquiété éc fi 
dangereufe , Marie ne Douvoir mieux 
feîre que de vivre en bonne intelH^ 
gence avec Elifabeth. Elle fe borna 
donc à denwnder d'être recc^nue pour 
fonhè-itiere. Elifabeth n'eut garde d't 
confentir^ c'eût ^^të donner du poiak 
aux prenieresprëtentions^de fa rivale. 
-Déterminée , répondît-elle) à vivre & 
imourirreine d'Angleterre , elle lait 
foit aux autres lé foin d'examiner , 
après fa mort , les droits de fon fuc-^ 
ceflèur : elle efpéroit que ceux de là 
reine d'Écofle paroîtroient les mieui 
&ndes , & , malgré l'injure qufeHe 
avoiG reçue de cette princefle /eHè 
votiloit bien- promettre de ne rien 
faire qui pût , à cet égard , lui porter 
aucun préjudice. Les deux reines pa- 
rurent fe réconcilier fincérement. 



Converne- 
ment d'Ëli- 
iabeth. 



^culture en permettant Fexpofta* 
tion des graine, â Êtvwfei ^ te ^^mM; 
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merce & la navjgacîqn^à cr^ une 
.marine formidable. ^ 

La gloire qui accompagnoit fes {ra« £iie amnfe 
vauxJui attiroit;, avec J'admiration cçux qiii af- 
de rÉurope^ les vœux de plufieurs j^J^'^fç,. 



Et Teutqne 
fa fuccemon 
f oit incertai- 
ne. 



en Ei-ance , ouvrirent . ubjc nouvelle ^^^-* 
carrière i fa politique, t)epuis la n^ort .^^H"^jJ*r ^* 
de Henri II , en 1559, les calviniftcs France. 



i34 ^ ^ I s A B E T tf . 
ou^hagncnot^, qu*il avoit pourfuWîs 
avec une extrême rigueur ,ëtoient de- 
venus três-icdoutables , foit par la vio- 
lence de leur fanatifme , foit pïï; les 
forces & ks talens de leurs chefs. Le 
prince de Condë , Tamiral 4e Coligm 
& d'Andeloc fpn frère , animoient 
trettefadion turbulente , tandis que les 



Conduite de 
l»lulipi>e 11. 



eu même quelque envie uc nctxi. 



' en Angleterre ; & comme l'elprit de 

-feâe étouffbit tout fent""!?"; ^^ Pf" 

Le Havre triotifme , ils livrèrent a' Wabéthje 

livré Bw Havre-de Grâce , une des plus jmpor- 

Anglois. 
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ÛiftÈS places du royaume. Ainfi , dé* 

dommage e de la perte de Cabis , elle 

leur envoya des troapes. En prenant 

pbfleilio» du' Havre , elle dëclara ^ . 

dans uri 'màtûfi^e , que fon intention ^ . i 

iteit de fetViÉ le roi de France cont 

tre lèsGuifts ^ui le tenoient enefcla^ 

Tage. Ce^ rufes de politique colorent 

tout ce qu'on veut , fans trompe!: 

^erfonne. 

Malgré toute P^onomie de là rei* Parlement 
ne , les- finances étant ^puîfëes en fa- 
veur des hugiiepots , elle raffèmWa le ' V^ 

l^riemeiit* Une maladie qui avoir fait . , 

iràindre de la perdre > au^mèntoit Tin*- 
Quiétude de ta nation par rapport â 
4on fucceflèur. Mais les prières du par- 
lement ne purent fléchir Elifabetk 
Pour tenir en refped ceux qui avoient Succcflciir 
^des prétentions à h couronne , elle ^|r*^^^,^^; 
taifl&leiirs droits incertains , & prènrîît mcertam. 
^ulemeht de pourvoir un jour à. ta . i 

itrariquillité de r^tàt. On df>nna plus ^<>"J<^*"* 
kf étendue aiî ferment de fuprématie ; 
on ftatua'qu'un fécond refus de le prê- 
ter feroit un crime de trahi fon ; on 
porta une loi contre les enthoufiaiies 
^iféduifoient le peuple; on en fitunb 
xôntré les magiciens^ ^ lies forcîers-, 
'^u'oA fuppotôï eficôrè cdkngereiïi. 



2.^6 JE II I s A B E T A 

JEnfjti , le parl^ipene &it procc^é apr^is 

avoir accorda un fubfide. _ . > 

*■— * Cependant le duc de Guife ayant 

'^' ïÇ63. ^té affiiffiné. au fijîgç d'Orléans pa|:,I# 

teMis."*^*^^ fanatique Çoltrot ^ & le prince de Cqnr 

4é ayant conclu la p.?ix avec la ÇQurji 

J^^ François Xe réunirent pûor ^rrar 

cher le Havre aux Angipis. Unegarni> 

fon de Hx mille hommes , mal pourvue 



Aceomaio- 
dément avec 
la France. 



.a'Etifateth; 
coiitre !Md- 
tie. 
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déteùi^t une rivale qui retfàçoit ert- 
beauté, & qui pouvôic lui difpu^- 
ter la couronne. L*hiftoire a confervë 
des deeails trés-propres à faire fenrir » 
dans cet exemple , combien la paillon 

Guc mêler de pedtefiès aux qualité* 
^ plus éminente^. Nous rapporterons- 
feulement les principaux faits. Les Gui- 
fes ayant forme, pour 1» reine d*Ecoflfè^ 
feur nièce, plufieuts projets^ Ma- 
riage avec des princes étrangers ; Eli-^ 
(abeth eut tou)ours grand foin de les 
faire évanouir. Si elle ne poûvoit em- 
^her Marie dé prendre un fécond 
engageaient^ éllé vouloit du moins 
que ce fât avec un Angl<â^^ qui ne 
rai donnât aucune inquiÀïude. Elle pro» 
pofa môme } le comte de teiccfter , 
ton proprii &v€^i , ddnt etfe nef vou-* 
loit lùrement pas fe féparèr. V"oyanc 
que la propofition ne d^ptaifoit point f 
elle chercha des, prétextes p6ur âuder 
El parole. Enfin \ i^^ d^ix^ ans d'in^ — 1 
tertitlides , Mâf ie le ^d&idi poû¥ * le 156^. - 
lorîJ Dai^Iey^.'^fèiiJcou^'gerriï^ 
né en Angleterre ] oîi le cd^e de ^J^^^ *|^ 
t^x, foh përevVëtoît rettrë, & 
qui ne pouvoir feire ombrage à EU- 
ï^tbeth. Celle"- ci parut donner les 
ftisâtis â ceccé 'âlianci^ » & te eomi^rtii 



^^ 



ajJl ÈL^S A fi 'B T H, 

bientôt coinin^ fi elteavoît^u Kei(]d^^. 
être ofFenfée. Le&natifiQe (funèpart»! 
de Pautre Tambition de quelques fet- 
gneurs ayant occafîonnë nn roùleve?^ 
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crédit, Favoit mis à portée de vendre 
là proteôion , & d'exercer toute Tinfo- 
lence d'un favori fans mérite. On per- 
fuada au roi que Rizzio étoic l'auteur 
du refroidiflèment de la reine^ La ja- 
lop&ç fe mêla au reflentûnent ; & le 
Fiémontois., malgré fa figuré défagréa- 
ble^pa^ pour éçre beau coup plus qu'un 
fiœîipie confident de Marié. Ce.foupçoi^ 
^coïc ridicule , mais prqpre néanmoins 
i faire de terribles impreflions fur un 
cœur déjà ulcéré^ Les feignenrs m^ 
(qontens, après llvoir déterminé â la 
vengeance te prince jaloux y s'of&irenc 
}î en être les e^cuteurs. \ 

. ; Un Jour que la reine éçoit à tabl^ 
avec Rizzio & quelques autres per^ ^^^ 



Meurtre de 
Rizzio. 



140 É L I 's ^A B E T H/ 

Parlement Le pârfemetit rènouvella fës înffancés 
gjJçP^'^j^'^- avec ardeur, pour etigage^ Elifabeth 
marier. ^ ^ ^Ç^ marier & à régler la fucceffion. 



Fautes de 
Marie. 



tholiques 
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thoUques les rejettent comme deooî- 
res calomnies. Il entre de la partialité 
dans ces jugemens contraHiâoires. 
C'eft au leâeur judicieux à fe décider 
fur les faits. ( * ) On fe perfuadera dif- 
ficilement qu'une ame noble ait pu 
fe fouiller de tant d'horreurs ; mais 
on découvrira des indices de paflîon , 
qui impriment une tache â fa mémoire. 
Telfe efl la foibleife humaine y que le 
meilleur caraâere , dans de &tales cir- 
confiances, peut franchir toutes les 
barrières du devoir & de la fageflè. 

Le roi d'Ecode > depuis rafTadinaC Bothwef » 
de Rizzio , en butte au reflentiment faveur. .. 
de Marie 9 accablé de mépris & de 
befoins , s'étoit retiré de la cour , oti 
il n^éprouvoit que des chagrins. Un 
Seigneur , auflî méprifable par fes 

( * ) On peut voir dans Rapin les raifons 
pour lefquelles il préfère le témoignage de 
Buchanan , quoique furieux contre Marie » 
& celui de Mclvîl , attaché à cette prîn- 
cefTe , au témoignage de Cambden , qui la 
juftîfie , niais qui écrivoit fous le règne de 
Jacques I , fôn fils. M. Hume , beaucoup 
plus impartial que Rapin, n'a fuivi ni Bu^ 
chanan , ni même de Thpu , & cependant 
juge comme eux fur le fond. 

Tome IL . L 
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vices , que diftingué par fa naiflànce , 
jouifibic alors auprès de la reine d'un 
crédit fans bornes. C'étoit le comte de 
Bothwel , accufé plufîeurs fois d'avoir 
voulu affaflîner le comte de Murfay , 
chef du parti proteftant. Sa faveur 
étoic attribuée à l'amour , & les ëvé* 
nemens accréditèrent ce foupçon. 
«■^^■p— , Tout-à-coup Maire .paroît fe vé^ 
IS67- concilier avec fon époux , qui étoît 
Affaffinat du tombé malade. Elle l'engagei revenir 
'^'**^''^"^' auprès d'elle, lui-donne un logeifaent 
féparé de fon palais , y pafTer même 
quelques nuits , & l'avertit un jour 
qu'elle ne vi^idra point, la nuit fui- 
vante > parce qu'elle doit affifler au 
mariage d'un dç fes officiers. Le len« 
demain on apprend que le roi a été 
afiàfliné, que fa maifon a fauté en- 
l'air par un effet de la poudre. Bothwel 
eft généralement accufé de cet atten- 
tat ; quelques-uns étendent leurs foup- 
, Ce crime COUS jufques fur la reine. Le comte de 
refte im- Lenox , père du roi , demande juflioe 
^""^* contre les meurtriers, & nomme le 
favori avec fept autres perfpnnes. Au- 
cun d'eux n'eft arrêté. On; lUe dopne 
que quinze jours à l'examen d'une af« 
faire fi importante. En vain Lenox de* 
mandé du tems ; les informations fe 
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précipitent ; & PaKcufateur nî fes té» 
moins nepa!rm(&iitpaSy Bochwdleft 
pleinement déchargé. ' 

Cet îrtiîgne fcéléràft fe' ptéparoirà Marie cpeti- 
d'autres crimes. Il enleXret 1* reine cjui [* ffaffin de 
ëtoie allée voir fbh>fils ; il l'entrathe^à f»n époux. 
Dunbar dans le defleiti d^ l'époufet; 
Sientôr il reçoit le pâtkfon , non-feu« 
lemetit ie ceet^e^ ^ialétice , mais dk 
tùut aune crimt , par conféqaentdii 
régicide dont on Taccufoic. Une relie 
grâce fut regardée conmieune preuve 
de connivence d'autant plus certaine^ 
que Marie demeuroit volontairement 
^nrre le^ mains du raviffoitr ,- après 
avoir dédarà que Bothtt^el Tavoitenu 
levée de force. Celui-ci* étoic rtsri^ 
depuis^ ÇvL mois av^e une fenrnie dé 
mitiVt St d'une Matit^ nalflànee. H 
s'agiffbîrdë aire annbllèf (btl mitriav 
ge. L'affaire fbe piaidée avW (bctéfe 
daiiff deux- tribunauie , l'un cadîiolî- 
que, l'autre ptoteltent?. Ee prett^et 
tfécida-fur la raifon dé parêrttSé , all^ 
îgtf ée* par Bothicrel ; l'atitlre fur la rai- 
fon d'adultei^ , alléguée par^ fa fewi- 
-^e ; & Pon prononça^ la^ fènteneé dfe 
divorôe, qtî«t^ jout« aprè^ lëcom^ 
menfcemem: de*' procédures. L* reine 
Vétâm rendiie à Ëdknbourg , le miu 

Lij 
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niftre Craig reçut ordre de publier 

^ les bans de fon mariage. Il refiifa cou- 

rageufement de prêter fon miniftere au 

Clr^monle Tcandale. Un évéqueproreftantçonfen- 

lu mariage, rit â faire la cérémonie. Trés-peu de 

^ feîgneurs y afiîfterent , quoique plu- 

gp fieurs enflent dans les commencemens 

tropofé le mariage avec Bochwel. 
,'ambaflàdeur de France ne voulue 
. point y paroitre. Marie , qui avpit tou- 
jours eu tant de déférence pour les 
confeils des Guîfes , sVtoit obftî- 
fiée à ne les point fuivre dans une af- 
£ûre où la paflîon l'aveugloit. 
Révolte Cet ëvénement la couvrit d'oppro- 

co^t^^^îror ^^^ ^"* y^"* ^® ^^^ peuple & de 
reine. toute l'Europe. Les foupçons fur l'aC- 

lafîinat du roi acquéroient de la vrai* 
femblance* Une liaifbn intime avec 
celui que la voix publique accufoit ^ 
un empreflement marqué â le faire 
abfoudre , un mariage fi contraire aux 
bienféances, ménage par des moyens 
fi odieux ; tout donnoit lieu de pen«- 
ier que Marie, efclave de fa pafEon 
pour Bothwel , avoir eu part â fon 
crime. Sans lui imputer cette barba- 
rie , on ne pouvoir s'empêcher de la 
croire coupable d'une honteufe foi- 
Xeflè. Les EcofTois indignés prirent 
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les armes. Bothwel fe fauva en Da- 
nemark ; il y mourut quelques mnécs 
après dans une prifon. 

Marie tomba entre les mains des MsHe pH- 
conjures, fut conduite â Edimbourg , ^^'^"^J• ^•^ 
au milieu des infultes de la populace ; 
on porta devant elle une bannière ^^ 
ou ecoient repréfent^ le meurtre de 
fbn ëpoux , & fon enfant ^plor^ qui 
fembloit demander vengeance. Quoî- 
qu^Elifa^eth s'int^refsât en fa fiiveur , 
quoiqu'elle follicitât vivement fa liber- 
té, on fit figner i la malheureufe 
reine une d^midion de la couronne 
en faveur de fon fils , qui fut pro- 
clamé fous le nom de Jacques VI; îjacqww VI 
& un fécond aâe par lequel la régence P^^^^»"^^- 
éroit confiée au comte de Murray , 
frère naturel de Marie , homme ha- 
bile & entreprenant , principal auteur 
des troubles de religion qui avoiene 
agité le royaume. 

Les rigueurs de Murray jetant la» ?— — B 
reine dans le défefpoir , elle s'échappa 'S^s. "^ 
de fa prifon. Une partie de la no- J^"* ^"^Z®* 
blefTe fe réunit fous fes^étendards , & ^g^?. ^ 
lui forma une armée de fix mille 
hommes. Le régén't courut Tattaquer. 
près de Glafcov. Il remporta la vic- 
toire. Marie chercha un s^yle en Axh 

L in ..: 
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gleteîir*, & ri*y iut pas plus tôt arrî- 

' y^e , flu'^lk Jtnvoya denmnder à Eli- 

fabeth la pcrmÂffion de le icendc-e i 

PclitlâYie Lpndcfs. £!ifàbeob balança entre la 

4'iilifab^th. gén^ppfo^ & ja politique, mais le 
dernier motif prévalut* Perfuad^e 
qu'il feroit également ^ngcareux , & 
de fe .jWdirrer d'îifeptd pour Ja reine 
ftigitaye , & «de h laifîer forcir de fes 
^afô y .eUe eoiptoya les pkis adroites 
priîamtiotfis pour tirer avantage des 
ccmjonâttres ; . el^le lui fit dire que , 
JBoalgré fon anritiié , elle ne pouvoit 
avec bienCéance ini la voir ni la fe- 
courir, tant qu'eHeoe feroit pasiuf- 

. ' tifiée du crime dont on l'accufoit. 

Marie fc Marie répondit qu'elle s'en jiuîftifie- 

foumefc à fon j^i volontiers devanSHune prinoeflè 

jugemait. ^içjj^ cegardett comme fa ^œun La 
prendre pour arbitre & fe £bunij^etre 
à ùm iugsifkent , étoit une démarcbe 
fujette à de grande difficulté. La. 
' ^gmé royale Cemi^oit ayiiie , en fe 
6Dinproii%eaafit de la (oite zrec des 
rebfelles. Cepeadant , après quelques 
variations , la reine d'Ecoflè confen- 
tit de nouveau à Tarbkrage : elle nom- 
ma des Gommiflàires pour ladéfiwi-. 
dre ; le comte de Murray & quelques 
autres Ecpffi>î« vinrent l'accufer m 
nom de la jbation. 
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La caufe de Marie parut d'abord Confiércncei 
triomphante. Murray, dans l'efp^- pour cxanû- 
tance que , li 1 on ménageoit Ion non- d'Ecoffé, 
neur y elle fe préteroit à des condi-« 
t-ionsraifonnabies d'accommodement ^ 
eu dans la crainte de s'expofer à une 
mort certaine , fi elle venoit un jour 
à remonter fur le trône , avoit pafK 
fous iilence le meurtre du roi , qui 
devoir écre le principal objet des con- 
férences. Ce chef d'accufation mis à 
part, la reine oppofoit des raifons 
plaufibles aux argumens de fes ad* 
verfaires. w Comnietit pouvoit - elle sc$ défenfes. 
fy foupçonner , difobnt fes dëfen** 
» feurs , que Both^^el fût le meur- 
9} trier de (on ^poux 9 hii qui àvoit 
V été abfous juridiquement y lui que 
n la noblefledla^méme TavxMt priée 
f> d'^poufcr ? S'H ^oit coupable , elle 
ff debroit qu'on le punit : quant à It 
ja démi(fit>n qu'elle avoit faite de la 
9> couranne, c'étoit un aâe forcé & 
fy nul , que l'ambaflàdeur d'Angle* 
$9 terre lui avoit dit alors ne pouvoir 
» tirer â conféquence : de quel droit 
w & fous quel prétexte les Ecoffbis 
»,avoient-iîs donc pu fe révolter , la 
f> mettre en prifon , lui livrer batail- 
le le y & lui idonner un fuccçileur ? ^ 

L iv 
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Prcmrct Murray fentît toute fa force de ces 

coiitrc M»-rlponfes. S'ëtant afluré que , fi le 

crime de la reme ^toit prouve d'une 

manière convainquante j Elifabeth fe 

déclareroit contre elle , il (è d^termi-» 

na enfin â ne plus garder de mefu- 

res, & produifit les preuves de la 

plus alïreufe accufacion. C'écoient des 

lettres galantes écrites à Bothwel , de 

la propre main de Marie , & une pro- 

mefle de mariage qu'elle avoit fignée 

avant le procès & rabfolution de jceç 

înfeme ftduâeur. Il e^ rëfultoit que 

tous les crimes de Bothwel y le régi- 

' cide , le rapt , av oient été concerta 

Les conf^.*^^^ '^ reine. Les commiflàires de 

lences rom- Marie s'étant efforc^ en vain de pa- 

fw«*- rer le coup, changèrent alors de 

fyftéme; ils demandèrent qu'Elifa^ 

berh , au lieu de continuer les info& 

mations , travaillât à un accomni(> 

dément ; & comme on répondit q«*il 

faftoit d'abord difliper Taccufation f 

ils rompirent la conférence. 

Dîvcrs jtt- Ces fùneftes papiers furent pu- 

*^"*^K L ^"^ *>'i^s dans la fuite. On a prétendu, 
tel objet- ^^,j,^ ^^^.^^^ ^^^ ^^^g^^ p^^ j,j^p^Ç^ 

tnre ; mais, felpn M. Hume, les 
preuves en font foibles , & d'autant 
moins récevables , que Ja reine , d'En 
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cofle refufa d'ëclaircir la yinté dans 
un moment G, critique pour fon hon- 
neur. Il appuie ce fentiment fur une 
foule de raifons. Le P. d'Orlëans y d'un 
autre côté , afTure que les dëfenfeurs 
de Marie la juftifierent fi ëvidem-. 
ment, & du meurtre de Damley^ 
& de fon amour prétendu pour Botb- 
wel y que /es ennemis ne fordrent 
de ce pas qu*apec confujion , fur-tout 
quand on les eut convaincus d'avoir 
contrefait récriture de la reine pour 
lui impofer lesfameufes lettres qu'où 
feignit avoir trouvées parmi les pa-- 
piers de ce comte. Nous voudrions 
pouvoir afErmer la même chofe ; mais 
les £iits parlent contre Marie ^ & les 
raifons de fes apologiffes paroiflènc 
moins fortes que celles de fes accu- 
làteurs. 

Elif^betb fit tous fes efforts pour Fermeté ^ 
engager Marie à répondre. Celle-ci ^ M*ric* 
inHexible dans fa réfolution y accula 
Murray & ïes autres commiflàires 
de raflàflînat de fon mari > fans allé» 
guer de preuves contr'eux ; elle re* 
jeta fièrement l'offre que faifoit la 
reine de t<Mit enfevelir dans Toubli , 
pourvu qu*e!te renonçât ï fa conroi>* 
ne^ ou G^u elle y aûociat fon fils ^ & 
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que le gouvernement demeurât en- 
tre les mains de Murray pendant la 
minorité du jeune prince. Mes der^^ 
nieres paroles , répondit - elle ^feront 
Eîîfabcth la (^une reine cTEcoJPe. Enfin.elle preflà 
retient pri Eîifabeth, OU de l'aidera rentrer en 
lomuere. polTcffion de fon royaume , ou de lui 
permettre de fe retirer en France & 
d'employer d'autres fecours. On élu- 
da ces demandes ; & l'infortunée 
princeflè , dont l'efprit & les grâces 
ihfinuantes pouvoient beaucoup fur 
les cœurs , fut gardée très-foigneu- 
- fement» Elifabeth prévoyok bien que 
fâ prifonniere exciceroit des troubles 
dans rétat; mais elle craignoit que 
la liberté ne la rendît plus dangereufe. 
Tartî en fo- Une conduite fage & modefte , un 
Teur de la grand air de dignité, foutenu par des 
j?r onnierc. ^^^^^ ^ j^^ charmes extraordiriai- 
jres , un courage ferme & magna- 
nime , la compaflîon qu'infpirent de 
croets malheurs, Tintérétde la reli- 
gion catholique > enfin des vues Se 
des motifs perfbnneis formèrent à la 
jeinè d*Ecoffe un parti eonfidérable ; 
& il n'étoit pas poffible qu'il ne s'é- 
kvât bientôt des confpirations en ùt 
^^^^ faveur. 
g*— ^ Le duc de Norfolk > le plus grand 
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feigneur d'Angleterre par fa naiflànce Confpira- 
& par fa fortune , également aimé ^*°5j^^,£jJ^^ 
& refpeâé du peuple , digne des boiv- * ^' *^ 
nés grâces d'Hiifabeth , fe laîiTa flat- 
ter de l'elpétance d'époufer Marie* 
Murray lui fît même rouverture de 
ce projet , dont vraifemblablement il 
ne fouhaitoit pas l'éxecution. On fon- 
da les fenrimens de la princefTe. Elle 
répondit que le bien public Tempor* 
teroit fur fes répugnances pour un 
nouveau mariage , & que , û ks en- 
gagemens avec Bothwel étoient rom- 
pus légaletnent , elle prendrott l'é- 
poux qui feroit agréable à' la noblefle 
Si au peuple de fon royaume. Quoi- 
que Norfolk fût convenu de ne rien 
conclure fans l'agrément d'EIifabeth ^ 
défefpérant de l'obtenir par infinua- 
tion ou par prière y il voulut fe Eure 
un parti capable de foutenir fes in- 
térêts, & d'arracher en quelque forte 
ce confentement* Quelqnes-uns des 

?|rincipaux feigneurs entrèrent dans . 
es vues zvet zèle. Les ro» de France 
& d'Efpagne , fecrétement conful- 
tés y approuvèrent fon defièin. Mais Cecil decmr» 
le fecretaire d'état Cecil , homme ^[^^ «*^ 
vigilant & incorruptible ^ découvrit ^ 
Uent^ . quelque trace de confpi£»- 

Lvj 
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tîon ; & ïa rçme avertit un jour Nôr» 
folk de prendre garde yî/r ^i/^Z or^/i^ 
&r il repofoit fa tête. Le duc fe ver 
tira fans congé. Bientôt agité de re- 
mprds, il fe remit en chemin, pour 
réparer une faute dont il fe repen* 
toit vivement. On l'arrêta , ainfi qpe 
d'autres conjurés* La révolte ne laiiïà 
pas «d'éclater dans quelques provin- 
ces ; elle fut étouffée fans peine y par- 
ce ^ue les chefs avoient trop précir 
pité leurs déiparches. Norfolk lui- 
même y dans cette circonflance , fe 
montra zélé pour Elifabeth, qui. lui 
rendit la liberté à condition d'abaa- 
donner fes projets de mariage.», . „* 
ETîîaBeth. Cependant, afin de tnénager les^ 
Jfcmente les partifans de Marie , elle afFedoit de 

troubles^ / • r r « 1 1, • 1 
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Ecoflbis. Mais , loin de vouloir £ncë-r 
remenc les accommoder y .elle exhor- 
toit le parti des rebelles à tenir ferme , 
tandis qu'elle amufoit les autres par 
de trompenfes promeflès* 

La cour de Rome acheva de Tex- 

citer contre tout ce qui int^reflbit l'ë- 1571. i ^ 
glife romaine Pie V r^gnoit alors. Fie V i;fxi. 
Auparavant dominicain, grand-inqui-,*^®"^""""^* 
6teur , il avoit fignal^ (on zèle pan 
tout ce que Tinquifition avoit de ter- 
rible. II ajoutoît , fur le trône pon- 
tifical 9 une hauteur inj-urieufe aux cou- 
ronnes, &rctom;es les prétentions de 
fes prédéce(kurs les plus «Trrogans. La 
bulle In cûenu Domini rend fa mé- 
moire immortelle. En louant même 
k% vertus , " pn. ne pourroit s'empêcher 
de gémir de fes excès dans l'exercice 
du pouvoir. N'ayant pu gagner Eli- 
fabech , Pie V lança contr'elle les fou- 
dres du Vatican , rexcomtnunia , & 
prétendit la dépouiller de fa couron«- 
|ie y en déliant fes fujets du ferment 
de fidélité, Jl fe trouva un homme 
allez hardi pour afficher cette bulle 
à la porte de l'évêque de Londres. ^ 
Jk pour checehec la mort comme une 
récompenfie digna.de fon zèle» L'en- 
irep dfe. du pape^ ^, attribuée aux iik»^ . , 
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tiîjLCî de la reine d^Ecoflè , ne pou-* 
voit qu'envenimer la haine d'Élifa- 
beth. 
Seae lies Extrêmement attentive aux afl&î- 
puritaiûs. j-gj j^ religion , elle trouva dans la 
feâe des puritains, comme parmi 
les catholiques , de quoi exercer fâ 
vigilance. Les puritains s'ëtoîent fait 
connoître depuis iç68 , pour des en- 
thoufiaftes rigides , ennemis de 1'^- 
pifcopat , des cérémonies religieufes , 
de tous les refles de l'ancien culte , 
qu'ils abhorroient autant que les fu- 
perftitions païennes. Ils rdndamnoient 
la religion anglicane, îtifeâée , fui- 
vant leur langage, des infamies de 
Tantechrift de Rome. Une image > 
une génuflexion , un furpHs , un bon- 
net carré leur faifoient horreur. Mais 
rien ne les rendoit plus dangereux 
que l'erprit d'indépendance qui les 
animoit , & dont les emportemens , 
changés en fyftême , cauferènt dans fa 
' fuite de fanglantes révolutions. Que 
ne peut pas entreprendre l'amoiir de 
là liberté , lorfqu'il eft infpiré par le 
fanatifme ! 
Parlement. Ce? femences de troubles com- 
Hardieffe mencerent à ^clorre dans un nouveau 
meinbies.^^* parlement. Stricland propofa de ré-? 
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former la liturgie , de lupprimer fur- 
tout le fîgne de la croix au baptême. 
On ne manqua pas d^objeâer que 
c'étoît donner atteinte au droit de 
fupr^matie , qu'en qualité de chef de 
r^glife , la reine feule pouvoir régler 
les cérémonies & le culte; & qu'il 
étoit dangereux pour les communes 
de fe mêler de femblables affaires. 
w Quoi , s'écria un puritain , négliger 
f9 des objets d'une conféquence infi- 
n nie ! Il s'agit dû faiut des âmes ; 
9> tous les royaumes de l'univers ne 
» font rien en comparaifon. n Cette 
faillie de zèle , quoiqu^approuvée dans 
la chambre , étoit peu capable d^af-- 
foiblir le refpeâ du grand nombre i 
Fégard de la prérogative. Mais Eli- 
iàbeth ayant fait défenfe â Stricland de 
reparoitre dans l'aflèmblée , on fe plai- 
gnit d'un ade d'autorité qui mettoît 
obflacle aux délibérations parlemen-^ 
taires : on obferva que les membres 
des communes dévoient être regardés 
comme les repréfentans de la nation ; 
que fi le prince devoir foutenir fa 
prérogative , elle étoit limite'e par les 
loix , & qu'elle ne fui donnoit pas 
le pouvoir de les violer ni d'en étar 
blir de nouvelles» Noos verrons ces 
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principes s'enraciner fous les règnes 
fuivans , & acquérir plus de force 
' La pî^ro- cous les jours. Ils ne pouvoienc rieti 
^rtU ^'^'"' ^^^^^ l'autorité d'Elifabeth. Un pri- 
V^^ ^ vilege exclufif^ accordé a une cèmpa- 

gnie de comt^erce , fut auffi attaqué 
par un puritain de la chambre des 
communes. Mais il eut beau en re- 
préfenter les dangereufes conG^quen- 
ces ; l'opinion commune attachoit de 
fi grands droits à la couronne y. que 
tous ces efforts d'une liberté naif- 
(ante ne produifirent aucun effet. Deux 
mots arrétoienc le parlement : la reine 
fera offenfée , le confeiljera choqué. 
S'ingérer dans les affaires d Vtat paflbit 
pour une témérité infoutenable. 
Comment la Cependant Elifabeth fut toujours 
reine confer- regardée Comme une reine populaire ; 
twité* " ^^^^ '^s idées fur la conftitution étoient 
différentes de celles qui changeront 
bientôt le gouvernement. Cette habile 
princefle demandoit fort peu de fub- 
£des. Son économie & les refiburces 
qu'elle fe procuroit d'ailleurs , la met- 
tant au-deffus des befoins / contri- 
buoient fans doute beaucoup à la ga:- 
rantir de toute oppoStioii . dange-^ 
reufc 
fî^kTdet Tandis qjTelle maîntenoît la traoK 
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quî]]ité dans fes ^cats , les guêpes de 
religion déchiroienc les états voifîns* 
On ne voyoit en France que révol- 
tes , parce que la cour pleine de fac- 
tions f fans fyftéme fixe & fans pnw 
éence, tantôt refufoît tout aux caU' 
Tinîftes, tantôt leur accordoît tout i 
pour les inquiéter par de nouvelles 
vexations. Le prince de Condé ayant 
péri en 1569 à la bataille de Jarnac, 
fon fils & Je ieune prince de Navarre 
(Henri IV) fiirept mis à la tête des 
réformés. Coligni, toujours malheu- 
reux , nrais toujours terrible dans les 
levers, foutint confbmment ce parti 
FebeHe contre les forces du roi Char- 
les IX , & contre ^ambition de, Henri 
de Guife. Quoiqu'Elifaberh fût trop 
i^Ioufe de Paocorité royale pour ap-' 
prouver la rébellion ^ elle conrinua' 
d'envoyer du fecours aux proteftans»' 
Battus àMoncontour par le duc d'An-* 
jou^ frère du roi , ils réparèrent fi- 
promptement leur défaite , qu'on leur 
accorda de nouveau la liberté de con- 
fcience & le pardon de leurs révol- 
tes. La cour de France changea de 
conduite â leur égard , fans rien per- 
dre de fon animofité. On employa la La tonr ca. 
nife, n'efp^rant plm de rëuflir par la.«f*^««^- 

lei perirt. 
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force ; on careflà ceux qu'on vouloit 
^triiire. Elifebeth reçut àes propofî- 
tions de mariage en faveur du . duc 
d'Anjou. Son artificieufe politique fe 
développa plus que jamais dans co9 
con^onâures. Elle confenctc en ^pa^ 
rjence au pro)ec le nioins conforme 
à ies Y«ies. De'puiHàntes raifons Ten^y 
gageaient à diflmittler , & Tes brouiU 
lenies avec TETpaçne , au (iijet des 
Pavs^ Bas ^ fufli&i^eiit pour lui faire 
Biénager la France. 
Troubles . 3^5 p^ys-fiâs xîtoieni: un des prin^i 
Bas. ^^ " ctpaux théâtres où l'efprit de feôei 
d'un oôti , & de l'amn» ks rigiaenra 
de la perfécution 9 renotiveiloient cha«-^ 
que jour des (cènes barbares & fan- 
glantes. Le proteftantifnie s'7 étant 
gliffë piar le moyen du contmerce , 
Gharles^Quint n'avoit pu venir à bouc 
de rétou&r y quoique Ton cosipcit 
cinquante mille perfonnes exécutées 
(bus fon i>egne comnic coupables^d'hé- 
i^fie. L'inutilité des fopplices avoit 
rendu les magiftrats moins féveres. 
Mais Philippe II poufla la rigueur 
jufqu'à des excès tyranniques , qui ré- 
voltèrent un peuple jaloux de fa li- 
berté. Les exécutions militaires du 
fameux duc d'Albe i le deipptifme du- 
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cafldinal de Granvelle , premier mi*- 
fiiftre dans ces provinces ; le projeè 
d'établir Tîn^ificion, & de dépouil- 
ler les Flamands de leurs privilèges ; 
les vexations y les cruautés firent enfin 
fecouer ua )Oug odieux & infuppoiv 
table. Ëlifabeth , indigna de ces vio- 
lences , protégea des malheureux ré- "^ 
duits au défefpoir. 

Alors le duc d'Albe entreprit de ^^î^^*^: 
lui fufciter des affaires , en renouant nouveau. 
fes intrigues de Marie Stuart & de 
Norfolk. L'une , fe voyant prefque 
fans reflburces , faifit volontiers les 
offres qu'on lui fit de la délivrer : 
Tautre , qui n'avoir pu recouvrer la 
confiance d'Elifabeth , viola fa pro«» 
meflè de rompre toute intelligence 
•i^ac la tdme d'£coflè. II s'engagea 
dans uae nouiFetie canfpiration ^ fe 
fiaittast û>9)ottrs <le n'être p4»nt cri* 
miftd , parce qu'il fie vouloic <(u'o(k 
tenir le jcoofeatement 4e la reînfe 
fmx fon mariage avec cette prkicelSi 
infortunée. Le com^ot fut découvert , 
& le ducik Norfolk , aacufé de haute 
traiiîfon ^ périt &r un échafaud. Le 
parlem^ic demHida qu'on fk le-pro- 
ces k Marie. Des paâàges de TÉcri- 
twe 9 ca parrindief des exemples de 
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Tancien Teftament furent cités pont 
autorifer cette injufti(fe. C'écoît le 
/ïyle des puritains. Elifabeth , qui ne 
les aimoit point , réprima leur zele ; 
mais elle traita plus durement la reine 
'd'ÉcoflTe , & envoya même du fecoufs 
à Tes ennemis. 
S55555 La paix trompeufe , accordée en 
' IS72- France aux huguenots, couvroit les 
Maflacre de horreurs de la faint-Barthélemi. Cet 
thciemi. *^' affreux maffàcre , dont le fouvenir ell 
cruel pour la religion autant que pouif 
. Phumanitë , fut ie fruit d'une politi- 
que également aveugle & atroce. Fé- 
nelon, ambafllàdeur de Charles IX 
à Londres , en fut indigné & ne dif- 
fimula point fa douleur. Il rougiffoit , 
dit-il , de porter le nom de françois. 
Chargé cependant de juftifier la cour 
de France , qui fuppofoit les calvi- 
niiles coupables d'un nouveau projet 
de révolte , il demanda une audience^ 
à Elifabeth. Le morne fifence répandu 
dans le palais, la trifteflè & l'indi- 
gnation peintes fur tous les vilages , 
le deuil qu^avoient pris les courti- 
fans ^ exprimèrent i (es yeux les fèn« 
Sentimens timens de la nation Angloife. La reine 
^^Jl^^'^'^^^ç*^ Técouta de fang- froid & lui r^on- 
barbarie.^ àk fans aigreur. Elle fe contenta d'ob» 
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fcwer que , fuppofif môme un com- 
plot des calYÎniftes , ce n'etoic pas 
en égorgeauc^des milliers de citoyens 
qu'on devoit en provenir les effets ; 
qu'en s'afliirant de la perfonne des 
chefs y & en procédant par les yoies 
légales, on auroit pu difcerner Tin-* 
tiocence d'avec le crime ; que l'ami- 
ral de CoKgni fur-tout^ dangereufe^ 
ment malade d'une bleflure , n'auroit 
pas ^happë à la juflice du fouverain ; 
[ue des aflàflins cruels n'ëtoient point 
le dignes exécuteurs de cette juflice; 
qu'au refte j la conduite du roi feroit 
mieux connoicre fes intentions , & 
qu^en attendant elle fq borneroit â le 
plaindre des rigueurs où il s'étoïc 
porté envers fes fujets. La prudente 
reine connoifToit le crédit des Guifes , 
leur attachement pour Marie Scuart. 
Elle ne voulut pas rompre avec une 
cour trop capable de l'inquiéter. 

Cependant le parti huguenot , loin Snîtes dn 
d'étrè écrafé par la faint-Barthéle^i , "*®^'^*' 
fe releva plus furieux que jamais. Le 
prince de Condé ^ & bientôt après le ^ 

roi de Navafre ," rétraâerent l'abju- 
ration que la crainte leur avoit arra* 
çhée. Avec ces deux chefs , les cal- 
vinifles pouvoient venger le émg de 
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j— 1 leurs frères. Charles IX ëcant mort 

r IS74- f^"5 enfans mâles , le duc d'Anjou ,. 

roi de Pologne , Ton fuccefTeur , fous 

le nom de Henri III y fe hâta de venir 

prendre pofleflîon d'un trône fouillé 

& chaneelanc. Sa réputation' déclina) 

La H^ue ^ comble des grandeurs. Méprifé &: 

fous Henri haï de fon peuple , if eut la foibleflè' 

^^* d'autorifer la fiimeufe ligue, armée 

éonrre lui-même, fous prétexte de 

défendre les autels. Nous ne fiufons 

qu'indiquer des événemens qui apparu 

tiennent à ime autre hiftoire 

EUfabeth Plus la France étoît déchiréeSTmal*» 

^"^ût^ir ^^^ h^wreufe , moins Elifabeth avoit h 

pro c ans. ^j^j^jj-ç {^ partifans de Marie. Auffi 

continua-t-elle à donner des fecourir 

d'argent aux religionnaireS) & àfuivra 

un plîin de politique tracé par l'intéréo 

& par fes principes de religion; Les 

. affaires des Pays.- Bas demandoient 

toute fa prud^ce. Pbur ne pas irritée 

Philippe II , il avoit fallu ferniBï les 

portes de l'Angleterre aux Flamande 

perfécutés. Le dâefpoir leur donna det 

Commence- forces. Ayant pris d'^fliuf la Brille , 

rt"*! )fL}^ place maritime de Hollande , ib de^» 

république * . , . . . ' . 

deHolUnde. vmrent de jour en jour plur redouta- 
bles ; & cette province avec laZélandey 
fe révolta en 1 57a comt^e le gouver^^ 
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nement efpagnol. Gmllaiinie. de NaC- 
ùlu f prince d Orange y (e mie â ta céte 
d'une configuration, qui devoir ëra- 
blir la plus puiflànce république de 
rSurope. Le duc d'Albe , après avoir Le dne 
été repouffê au fiege d'AJcmaër, abdi- **Albe. 
qua fon gouvernement. Dix- huit mille 
hér^ques livras à l'ex^uteur dam 
Fefpace de cinq années ^ lui paroif- 
foient une matière de tnomplie ; tant 
fon ame étoit infenfible aux cris de 
Phumanité & â la douceur de l'ëvan- 
gile. Ses fuccefleurs ne purent guérk 
des plaies envenimées parla haine & le 
fanajtifme. Les chefs de la confédération On implore 
implorèrent en 1 575 le fecours d'Eli- 1^ [«9^^^" ^« 
.fkbeth ^ lui offrant de la reconnoi* ^ 
tre pour fouveraine fi elle prenoit 
leur défenfe. EUe refufa une fouve- 
raineté qui n^auroit pu fe maintenir 
fans des guerres trop dangereufes ; elle 
négocia feulement a lacour d'Efpagne 
en faveur de ces braves républicains. 
Mais. Philippe acheva de tout perdre 
en voulant tout aflèrvir. 

Les provinces ie liguèrent pour — — 
s'affranchir d^une tyrannie intolérable, 1578. - 
La reine ne craignit plus alors de (è Elifabeth fe 
déclarer. EUe conclut un traité avec {gï^Jç^^* 
les états» Elle fit diçe au monarque 
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qu'elle n'en ^toit-pas moins dHpoKe 
â cultiver fon amitié ; qu'il n'avoit 
qu'à les rétablir dans leur liberté &c 
leurs privilèges ; & que s'ils refufoient 
enfuite de rentrer dans robéiflànce , 
elle fe joindroit à lui pour les foumet- 
tre. Philippe difBmula fon refTenti- 
ment ; la guerre continua. Alexandre 
Farnefe , duc de Parme , nouveau gou- 
verneur de Flandre, aufli bon poli- 
tique que grand capitaine , éprouva , 
malgré fes fuccès , que des maux invé- 
térés deviennent fouvent incurables. 
La reine Tan 
inaiiitieut la mettoi 

malgréladif. tréesd 

férencc de tenir h 
religion. ^fj |g ^ 

bloitd 
Sévère 

foutenoit la religion anglicane , fans 
révolter par la perfécutioh ceux qui 
ne s'y conformoient pas. Le P. d'Or- 
léans afiùre que les catholiques ef- 
fuyerent fous fon regoe des cruautés 
qtionr^a vues en ufage que dans les 
Jîecles des tyjlans. On verra dans la 
fuite les rigueurs dont elle ufa envers 
eux ' mais il eâ certain ^ en général , 
qu'elle ferma pluiieurs fois les yeux 

fur 
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fur leurs aiFemblëes s qu'elle montra 
moins d^indulgence â l'ëgard des po- 
ricains ^ & qu'elle n'exerça la fiévërité 
des loix que pour le maintien de Toti- 
dre & de la tranquillité publique. & 
les cours de France & d'Eipagne 
avoient imicë cette conduite y quels 
avantages n'en auroient- elles |>astiré8| 
foi t pour réglife foit , pour l'état ! 

Les Irlandois , zélés catholiques , ^''— — , 
mais alors peuple barbare , fuperfti- isso. ^ 
tîeux , & naturellement porté à la ré- ^f "îf^gjjj^ 
volte , n'attendoient que l'occafion de ii fur ri^ 
fe foulever. Philippe , qui vouloit fci ^«a4«* 
▼enger fans paraître ennemi , envoya, 
fous le nom du pape , un. corps dé 
troupes en Irlande. Cette entreprife 
n'eut aucun fuccés. Les étrangers 
furent taillés en pièces , & enyiroa 
quinze cents Irlandois mis â mort pac 
ordre du souverneur ; exécution cruel- 
le, dont la reine fut ^ès- mécontente.: Drakefait 
Le célèbre navigateur François JDrake j^J^' *• 
fit plus de mal aux Efpa^els dans le - '- - 
npuyeau monde, où la donquétec^ 
Mexique & du Pérou , exécutée (ont 
Charles - Quint , étoit develnie une 
fource prodtçieufc de tréfor^. Ses pi^ 
xateries l'avoient enrichi , fqi» »jd«:é. 
bravoit toute, efpece. 4e (Wo^ Avasr 
Tome IL M 
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:i^ipé à &s &ais une pecke flotte 
de quatre ir^sfTeaux » il partk de Ply^ 
montk en 1577 9 pénétra dans ta mec 
4u Sud par le détroit de Magellan ^ 
ienleva^es rîdiefies^ immeiires y s'ou- 
vrit çne^^oute vers tes Incks orient 
taies r & ^rerâit en AngleiteÉre par le 
çaip de Bonne'£i}iéfance.Ceft le pre^ 
mieriAnglois qui aie Gàjb le tour du 

*'"'. ' ' globe* . . 

Plaintes du Pbilippe fe plaignit avec hauteur» 
roi d'BQ». On voulut perûtadti^ à la reine de 
^^' défarouer rentrepdrire , Sl même de 

punir Drake y qui avoic obtenu fon 
çenfimteinJant. Ùeiito été une fbibieffir 
konqnife» Elle ordonna Seulement 
qiielip]e& 9eftitutk)ttS:, fÂur appaîfer le 
tei d^firpagnet; aprci avoir répond» 
àfes plainiies y que les £i|»gnals., eis 
^arrogeanéuii deok^xélttf^fur leeenn* 
fmga^ da nouwtra: monde. ^ iÏMBmif« 

. ' '' fixene ausùeems pcupti&iinpicttiçtei 

" ! ; deleiyâtieqnérj 

—MM» ' ^IEe£ fiMA^eii étofenr épasféek;ifi 
A^ i<Si. fiiBid: a^mbler lé pitlement. (^ yi 

Séminaires angittttfttïa-rigeeur^dies teix contre 

vk^ Cfltiifoient de nivelles înquiétu». 
Â3£> Pkîii^e ÏI avoir établi â i>m» 
mUmiimn d^fikté à l^iducaeconl 
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^ele outré & imprudent : il attire fur, 
ta religion de nouveaux orages. 

* Les fuccès d'Alexandre Famefe» 

isdfL dans les Pays-Bas , l'ambition de Phi 

TElifabcth lippe , d'autant plus à craindre qu'elle, 

l^^^l^'^^ç'kdégmfoit en zele de religion , fiti- 

d^Anjon. foient defirer à la reine de s unii: avec 

lé roi de France. Il y avoit eu des 

{>ropofitiohs de mariage entre elle &, 
é duc d'Alençon , devenu duc d'An-^ 
^ou après le couronnement de Henri, 
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é^Angletare ; ^ue ,sll n^]i( en avôit 
qu'un , & qu'il devint le fuccefièur de 
Henri y il téBderoit huit mois en An«« 

gefierre dç deux en deux ans^quo 
s loix feroienc conferv^s inviola^ 
Clément y & que nul étranger à^auroit 
part aux offices dû royaume. 
: Quoiqu'il n'y eût point d'apparence I^« Anglois 
qu'Elifaheth, alors dans Ci quarinte- ^gJI^;/ ^^ 
neuvième ann^e , eût des enfans du-. 
ducd'Ânj(n^y ce traité ^toit une foucce, 
d'inquiétude pour les Anglois. Elle en. 
&ntoit les inconvéniens ^dés que la 
paflion lui. pennettoit de réfléchir. ^ 

Tantdt entraînée, par l'amour , tantôt 
retenue par l'intérêt & la politique »- 
elle changea plufieurs fois de deflèin^ . 
L'amour paroifibit le plus fort Une 
bague qu'elle tka de Ton doigepour la ^ 
n^ttrâ à^celui de £bn amânc ^ et) étott * 
une preuve m^iiifefie. Mais Philippe ^Siiney fait 
Sidney V neveu de Leicefter , Jeune ^^*^J^P"*i 
hdmme d'un înArite fublime , ofa s'ex- [^reùle?' 
pofer â fon courra"ux , en combattant : 
avec liberté une réfolution contraire r 
au vœu de la patrie. Il lut repréfenta . 
d$ms une lettre aufli élégante que iù^ ; 
dicieufei les dangers^ de ce mariage, > 
q*ii lui feroit perdre TafFeâion de fe$ '• 
rejets piD9teâau$ ^.les plus f^rm^^ji]^! 
M iij 



dbyGoogk 



970 £ ^ I^ A l.£ T St. 

pus de Om trdne. c< ijes csdu^jqiies 

«9 étaiitfesaiiieimsmi>rcd3,qqe£aut« 
9f M. attendue d'eux quand 'ûs CacAi 
99 fomenus par un prince y filsde Cah^ 
9f tfaerme de Mëdids , (ceve xie Ch^ 
:^ Jes'IX ^fooilii luf^mém^ da fmg 
»y des huguenors ? Vevdra^c^H de- 
9> meurer fournis à une femme , lui 
>> dont la thxiènd fougueufe & Fam- 
9> bition inquiece ont éclate contre 
9» le rot fon fiisere? Qudle fera la 
9% d^Êfiance , le ir 
9^ Anglois.^ s'ils «I 
9> VOIT facrtâës-fai 
f> rets étrangers? 
" 9% l'An^Ucetre y fi 
9> téxoMt jamais les deux cour^aoes ? » 
le mariage H ne faut fouvent qu'im bon<:on«» 
rompu. Sort feil pour idiflîper Pavengleihenr des 
• pitfSons. La lettre de 5î3ney frappa 
refpiit d'Elifàbeth* Apri& plufieurs' 
jours de réHexxons ^ d'incer décides, 
elle rompit enfin avec fe duc. Les Fla- 
mands s'éroient volontaîr^menc feu^ 
ntis â ce prince. Da recour dans les 
Pays-Bas ^ ayant vouhi fe rendre maî- 
tre de teurt places , il fe fit chaflèr 
comme un traître & un oppreflèitf ^ 
& reVînt en France où il mourut. Lâf' 
liQdreflè aveugle de la rdne :potK 
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en hômaan fkos Sgpel dé hâme qut 
d^amour , ne pent s'cxpUqner que pat 
la foibMfe du «cour humain, qui nh* 
baîflèfooTenc les hér^s^ Ws g/kàfiî 
au niveau iii^e du T^^àire; ; >,., , 

Le^ iSsàiûs d'Ecuffe fixoienc cou* IltfreMtifft 
jours Pattewtiôn d'EK&beth. JufauV «**»«• 
lors elle avôit été en quelque toirée 
maicrèflè du gouvemeihent de ce 
royaume , par fes liaifons avec le parti 
dominant. Mais la fcene changea tout^ 
â-coup. Le comte de Morton , r^nt ^ 
fiit contraint de quitter bt pbce ; le 
}ei]ne roi, Jacques VI y voulut régner, * ' 
4c lès comtes de Lenox & d'Àrrah-, 
fes miniftres , lui infpirerent des prii>. 
cipe$ tout différens de ceux qui avoient ._ *. 
prévalu. On fit le procès à Morton. 
Il avoua que fiôthwel lui avoit confié 
îe defiein d'aflTaflîner le roi , & s'ëtoit 
^ffbro^ de te rendre ccMnptice de ce 
<tmû y eh s'aotorîiant de l'appioba* 
ifion êe Marie. Condamnl i mort 
iDonfimê cM^aUe de trahifo^, il fubft 
Avec feri^eté Ui ddtrAtt fupplitej Bien^ 
tôt le dlergé 6c la phis grande partie 
dé la nobléflè firent éclater leiâr m^ 
totitentf^rf^nt. Les ^^icateurs inveo- 
tivei*ent tétiëre la cmt. Rien rfitùk 
-pltis &cii« 9à Ecoâè iiste âe (aê^i^U 

Miv 



w 



«Jtt t L l S A B B T hV 

fm paiple anfli turbulebt que finad»' 

^nt , beavconp moins fournis à la cou-^ 

ronne qu'aux éitEéretis feigneurs qui 

l'entr^inoient. Les faâieux fe (àifirent 

Jlkcqiiet YI de Jacques. Il pleuroit: Qu^ importent 

5^fiî?f4^te. ^^'^ Mrmfj^ditun des ^tk'iilpaut 

é%M^mt^ m/>i/x laiffir pleurer des enfans que 

des hommes. Arran fut mis en prifon \ 

Lenax fe réfugia en France y & £li^ 

fabeth envoya complimenter le roi 

captif 9 de ce qu'il ëtoit délivré de leurs 

perfides conteils. Ils l'ayoient difpofé 

ai un accommodement avec (à mere^ 

!—^^* jDins ces conjonâures , Marie écri-^ 

^ is83- yît à Elifabeth une lettre forte & tou4 

H^Marie ^^ante^pour fe plaindre desrigueur$ 

Stuart C[u^elie efTuyost depuis tant d^années ^ 

lans avoir même Pexercice de fa rer 

ligiûn ,fans pouvoir entretenir aucune 

correfpondance avec fon fils unique ; 

jdont la captivité mettoit le comble .â 

fes maux. Accablée de diagrins , affi>i. 

i)lie pir les fouf&ançes , elle ne fou- 

luitott i^usydifoit-^lle , que de jouir 

^'un peu de liberté, prête â facrifier 

jpour cet avantage fes droits & fa cou^ 

xonne. La reine feignit de négocier 

Jaccommodementy mais elle en crai» 

^oit le$ fuites ; Jes efpérances de 

;M^ s'éranomrjEiiit encore. Cçpei^- 
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««daiit Jacques s'échappa des mains de 
f(çs oppreflèurs> reprk fon autorité 
pac le inoyen de Tes amis ; il rappdia 
le. comte d'Acran » homfne fans moiur^ 
& fans modâratioh f< âc sV^ipofâ Jmn 



lieiir iitcachejneiKi. pcM^r elle ou pouc 
fa religion leur fie trahir ,^ Çs^ns (on 
if^uV le ^e^oir de fujet* ^:M. ti- 
to^ehs-^ Les iproteftail^ v^moioiit fa 
j|pio€^>^ autant^ qutelfe^tqit h^ïe des ca^ 
^Qliqi^^f Il^fô'jfo^ma une efpece àè 
Çgue eh fa ûvéûr, & le parlement 
qu'çJ}^. convoquait ne mit point de 
bQrnQ;jigux .témoignages de fpa ^de^ 
Qnv)r^utonrar ményq à nonmier des 
CQ»)nïifl*bçça.y P03it ; ju^eç . quicpaq: . 

M r 
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pr^tMdroic llacoOfdntie, w tbiHe^^ 

Eoît qiielqu'atttntat' contre EK<aherhr 

Cathol^ues On. bannit du royale les j^&iîres 

pcrféciites. Je i^, «atitrcB prttres 1 4ô rrfglife ro- 

Rtaine ; c^ les > détkih cou^bles do^ 



PWtîofldef La ch'àmtee • bâflê , eohipoftô -»* 
^î«2«n« «raiide |>îime de pwriltînî^, defi^^«? 
àMcét^^'^^'^^'^^ ^*^» 'te cult^i tQOTW 

Mais craigi*ânt- <i'ôfii>jftr la'i#eiwè.,- 
#ffe adr^flk himiblemenc'fii p*ît4e4if 
2 'k diÀnbre-baute^ Vile txlkt Ai^ 

bien i^automé d'Slifabelk'i<ièï('^«b>$ 
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folue i 8c ! combien les commumii 

Soient encore loin des principes qi^ 

leur ont acquis tant de dignité & def 

pioavoîr. 

l Cette p^tidon rouloît principale* Coor ^ 

ment for une nowelle cour eccIé-^J^Sûmf*'^ 

italique , appelfée ^our de hautê-com*^ 

mij/îon y établie Pannée précédente; 

tribunal arbitraire , qu'on peut mectrt^ 

au nombre des pt^s grands abus du ^ 

defpotifme. Tout te royaume étcic 

fournis i f^ [ugemeiis» tes éothmiflài* 

rc^ , au nombre de quarance-quatré > 

avoient dfoit d'etfMlifi^r l^ecretif v 

l*4ié^fie , toui lès ca^ <x>n4!ernànt W " 

fbi ou le cuire. Ik pouvèiene employer 

de^ vdies illégales & odièiifes potie 

découvrir lès coupables'; en' pamculiei!* 

le ferrtent éx officio ; ^ar lequel o» 

^Mîgeoit à répondre à toutes lenri 

que(^u]i') fiillût^il' s'accufer foi-fliéme^» 

dtr acctritf mrptrentV »n artt ifitkhei? 

Us* étoient autdrifé» i putiîr • le «îdncu-- 

binage ,i'iniéftèf, l'adultère , toute et 

pecerfè déforrfre conèemtftt'le «1a- 

ifejge. Leur vôMté feule ré]gloit lea^' 

If^nîés \ fàris qtie nulle autre, cour jlâtf 

tfue trois de très Jugés pbur prènortcet*' 
desahràïs frredltHttabliA. Eniiirmor*' 
Mvj 



Uhoqmfktotïj décriée par les protef- 
tons f àéteûée même dans plufîeurs. 
Iiajrs catholiques 5 femble avoir été le 
modèle de ce tribunal, contraire à 
toute* {^gislarion fenfëe. C'eft ainfi 
qu'EUfabeth exerçoit fa fuprëmatie 
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lï^péu d'empire fur les préjuges de» 
feâe , qu'environ cinq cents eccl^fiaf- 
tiques puritains foufcrivireotfecr^te- 
ment un livre de difcipline «Conforme i 
à leurs principes , & que la force des i 
^ loîx n'empêcha point îe preibytéra- "' *^ 

t lûfme des'enracûierau feindeTéglife. -^ 

anglicane. 
« On découvrit en ce tems une af- «p^JJ^^^o^^* 

• i&eufe CQnfpiracfon contre la vie d'E- la^îclae! 

I Ufabeth. Guillaume Parry > gentil- 

litofn'ne catholique y ayant obtenu fa 
grâce pour un; crime, capital , s'étott; 
retiré en Italie. Il y concqtledeflèio) 
de tuer la reine , & felaina perfuadeac- -^ 

^e Vintër^t de T^glife fanôifioiÊ un . ' '; 

tel attentat. Il en écrivit au ji^apè ; il - 
reçut du cardinal Çoirio une réponfe - 
&vorable; iL partit pour l*exécutîorii 
4e ce parricide. Le ii&ftiords le 6td'a-* \ 
bjotdphancçl^ryçar lefanatî(me même/ 
n'étouâè pas toujours les cris de )ir^ 
conicienpç; Ra({ùM par iiri bo^v^el 
qqyrage d'AJktf ^ théolog)ei> Anç|i>î$y* 
dfpui^ Oard^al ^ il> f^ p^téparoïc aii ; 
crime. *veç' plus .4'ardeut , J0tfi|ue i 
]H<^vil » fon cpn^plice & îm parent» 
TaccuÇipar un motif d'intérêts Fa^^ 
ayoqa rouÇy& lubit le dernier^ flipri 
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Se deux nonces du pape lut avoient 
infpiré ce projet , dont un autre }é^ 
fuite & d'autres prêtres éclaires lui 
repr^fenterent enluite inutilement la 
noirceur. 
Doarîne du La doârine du tyrannicide , enfei* 
lyranmcide. gf^éepMÎJqùeihtnCr^kok que trop 
féconde en crimes pareils : dodrind" 
.d^autanc plus ateoce ^ que l'on appel- 
loit tfran tour prince excommunié'^ 
ou hërëtique , f&t-it'd^aillefirs le plu^' 
jufte & le pins fage des princes. Les^ 
anatbémés perdant leur ancienne for- : 
ce , On vc^lort , ce^femWe , y fupplëer 
Le prince par l^homicîde. Des cafeiftes fangui*) 
^^««se af. nairflB fipéht ^oî^arder une fowle dé* 
grands hommes; i ï«6 priiicd d'Ot^^ge^ 
Wnoi€ de pétîr p^fi leà mains de^ 
Balthafar Gétar i , qiri crut acheter 
la couronne oélefie en facrifiâhc fa* 
vie pour «me oeune û mëritoire à fes ' 



y9a%- 



<2»c ëvÂiement répandit la confier- > 

S Vi^^% iv^iob dans les Pays-Bas^ oà le due^ 

Provinces! àff^SL^^^ cÀabKflbft l'autorité de Phi- ^ 

Unies à la lî)^pe. Les ^cats otfrirenc la fouveM*^ 

reine. ^^^ aurtot de Framcej Henri III. Ses ; 

f(|ib)e« •makiS' ne pM^toienl (bnt^r' 

les^rëties 4$ foii "royaume: il relu(a.\ 

Omit €t6s04br'imbti/t^Ut lP£li&^ 



^Û^JllIcdb^V^C ^ 



EL I I A B E T H. 27^ 

bétfa. Sur une affaire ù dâtciee, les* 
zvls fe parta]^r«nc dans le conCeil. Les 
uns regardoîent les Flainands comme ' 
des FebeNes:, âont la révolte ne poo*: 
vmt être aqcerîf<(e ùm% iniuftica , fit • 
dont la propofîrion , fi elle itoit ac«j 
ceptée* y zvcmtort fur le royaume des 
périls: 1leducj[}ûp plu^ funeftes que 
cétt^ fouveraineté incertaine ne lui 
feroît avantageufis. Les aa très repré* 
ftncoifiDcl^ambiûôn déniefurée du roi 



d^tffurf^M&iy^'4ii^i!tllè concilie ^^^ 

geiiht<^i^teufr etw^yer^utte atmée de^ 
ftt #iilto bdtrnn^sy/flf' hV^ateti^tp. 
pè^dmèist »{(^t^ iOivconvificndttie 
f^iùMi^ â^fttttKrâisc IW^WOftiiCf^ 
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netit mutuel. Xe comte de Lei<fe&^ 
ter fut nomm^ général. Les ëtats le 
comblèrent d'honneurs , & le traitè- 
rent prefque en fouveraia; ce qui dé-) 
plut â la reine , malgré fa paflionpourf 
ce favori. h 

Grande i Philippe II étbit le monarque le pkiso 
•jiflance de redoutable de TEurope ; maître dUi 
Plunppell. Portugal dont il s'étoit emparé , pot. 
feffeur des tréfors de l'Amérique, ar- 
bitre en quelque manière de la cour> 
de Rome & des autres cours cathofi*) 
qi^es , proteâeur de 1a Jiguje en ;Fraooe^ï 
& fàifant feryîr à fon amWtio^i déi*Q-l 
luréeJjes reflbrt^xle4a religion; coi;ninfi& 
c^un d'une ppUt^que artifiiiSljèiife. Ùi*) 
dée qu'on ivoit de : fa p\tiffaf\çt , .fifc 
dire au roi.dejSued^^ quand il apprit 
le traité d'Elifabeth^avec les Er9t9^é>»t 
;r T :^ néraux r :ïqu- elle venoit de Viiçraçher 
laj CQUtoivIe ik e^à^ h ti^i : Hwti 
V Ve^le^hontra miWit: de^toiirMe ^^itfb 
r^ ']et>é|]L)qùe!deipruden'ce<lapiila[CQtitI 

SwitîîDoméngiîeVCarth^ene 4k d^au-l 
très places. Plyfieiv(i^«^«*twîiefes An-) 
l^ois Si'embacqi)er^i9€'âpuurl ^1 m)^i 
vjwn jBoohd<tv>o{(:J'aywû% «tnwîbeï^ 
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bot^ear. Leicefier , dont le in^ritç 
n^ëgaloit pas I^ crédit , eut peu de 
fuccès aux Pays -Bas. On y perdît le Mort àt 
célèbre Philippe Sidney , homme qui Sidney. 
xéunifibit les talens du génie â Thé* 
roïlme des vertus. filcfTeâ mort dans 
une aâion , dévoré jpar une foif ari 
dente , pouvant fe foulager avec un 
peu d'eau qu'on lui préfentoit , il ai- i 
ma mieux la faire ooire à un foldat 

Ïu'il voyoit mourant à fes côtés. Cet 
omme , dit-il ,ena er^coreplus befoia 
que moi. ^ 

J^TCRs des conjonâures fi critiques ^ ""^"^ 
il importoit extrêmement àEIifabeth '5^^' ^ ^ 
de s'affurer du roi d'Ecofle. Wotton ^ ^J^l^^ 
Ion ambaflàdeur y mania fi adroite- 
ment refpric de Jacques, en paroiflànc 
ne refpirer que le plaifir, qu'il gagna 
toute fa confiance & pénétra tous les 
(ècrets de fon confeil.Il forma enfuîce 
un complot pour mettre Jacques entre 
les mains de la reine , qui fans doute 
n'en auroit pas été fâchée , quoiqu'elle 
ignorât cette intrigue. La perfidie ayant 
été découverte , w otton prit la fuite. 
On renoua cependant les négociations, Traîté avct 
on fitun traité d'alliance pour la fureté J^^^"^ ^'^ 
commune des deux royaumes & de I4 
religion protefiante ; car le jeune roiî 



jitTzèd by CriOO^C 



%St É E I s'a B E^T H. 

iloigni de fa mtxe deptds Tâge de èeui 
ans, avoir ^ë nourri dans les principe$ 
de fa reforme. Son intérêt particulier 
s'accordoit avec celui d'EIiîabeth. Le 
traite le garantiffbit , non*feulemené 
des dangers d'une inVafîon , mais dei 
troubles domefttqiies, d'autant plus à 
craindre en EcofTe , que le fanafifmti 
des prëdicans presbytériens y bravoit 
Fautorité du roi i du parlement & de 
Péglife. Ils eurent Paudace d'excommu^ 
nier l'archevêque de Saine- André , 
parce qu'il s'étoit efforcé de mettre un 
frein â leur licence; & ce primat du 
royaume fiit contraint de fe dépouiller 
de l'autorité eccléfiâflique. ' 

Confpîra. Les catholiques portèrent plus loîfir 

th u'^'cs*^'^"^ animofité contre Elifabeth. Sei 
(ittcs. ^gfpjgj-es lojx avoient irrité leur zeFe. 
ta doârine du tyrannicide ne poirvoîé 
mahquer de fufcitèr des aflTaitîns à cette 
ennemie implacable dé l'églife. Le fé-* 
minaire anglbis de Rh'eims. fut , dit- 
on , l'endroit où fe trama le complot: 
BaUard & Un prêtre forti de cette école , nom-^ 

Babington. ^^ fiallard , pafla en Angleterre dani 
la réfolution de faire périr la reine»^ 
Il infpira (à foreur à Babingrort , ieune 
homme noble , riche , bien élev^ , 
ayant de refprit & de fa littérature , & 
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alfiii. 
I (lécoa* 



^Êco/îè , intercepta les lettres ^ & 
acquit les preuves necefliires. On ar- 
rêta lès coupables. Quatorze furenC 
e^écut^s^ dont (ept ayouereik Içur 
crime.' te conféil déîibâra fur le parti , ^'•^^*«fe' 

* la reine (t lti« 
cofle. 



\ 
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Protêt 
lie Marie 
Stuart 



r«!e l'efilf 
lie compta* 
roitre. 
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vafle qu'un fimplô royaume; Le Ticé^ On ry di* 

chambellan Natton lui perfuada , par *«"»*««• 

des raifons fubdles» de c^er à une 

néceffit^ abfolue. a Elle ne pouvoir , 

>> dit-il, éviter on jugement : reflifer 

#> de répondre , i:e feroit en quelque 

I» forte avouer te crime : des joges^ 

» pleins d'honneur & d'intégrité ne^ 

^ fôuhaitoienc rien tant que de la: 

n trouver innocente ^ & Elifab^hf 

i> fuff-cput (eroit ravie de voir dif-^ 

«3 fiper des foupçons qui la péné-' 

99 troient de la plus vive douleur, n 

Ce difcours détermina Marie â com- 

parottce ; imprudence extrême , dont: 

elle fe repentie bientôt. Elle renou«- 

vella fes proteiHtions , & ne laifla pas 

de fe défendre. : r. 

Accufée d^avoir ofièrt au roi d'E(^ D^Fenfct 
pagne de Im céder fes droits fur PE- ^« ^»"« * 
eoflè, fi Jacques fon fils ne fe con-f/ç^iç**^^^ 
vertii&it point , elle ne daigna pas , 

fe|u{lsfier de cet article ; elle répon- ^ 

dit feulement qu'elle n'avoic plus de ^ 

royaume à fa difpofition , mais qif elle* 
étoit matcreflè de donner ce qui lui. 
^parténoit^ & qu'elle n'en étoit ref- 
ponfable à petfonne. On a de fortes 

Sreuves du defl^in ou'eHe avoit ibrm^ 
e dédiériten^ nk , comme héré» 
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ponce a^èc Ebialndr ^ok iisn St$ 

ndie (étoie affiiitriîe par'le cein^, pte 
, le rd&nmiimir âf par le telei II s'a^ 
gtflSm de pKni^f ^ ce c)m &i((»t lé 
poittê capital de racci^a£ioi^ » 4u« 
Marîe atèotc do^ifeir Qe(nl(eoceDi<«nâ 
aii pto]tt ^^tiCèiffwfit h roînew Jâlla 
lûa canAamment le &H)» £.e^tÀm>in 
^age de fés deux feo^taines-^ qui 
Jurèrent , fans drce mis'à ta^tomiret^ 
qu'elle avoic reçu? des lef trei^ de Ba^ 
iMRgtoâ fie ^'cdle y a¥o«î iakiis^ 
poofe ,;^ VdjftvL de BjdMoi^ixnity ooivf 
ferme i ce céntoignage ^ brço(0e dtà 
Itttrefi iricercfl^tées > que Walfidgbàn 
avoir entre les mains » parui:ent\deh 
prétwés cefffiasnes & d^fives. 
n ell^ytaiw Si l'on réfléchit (iàt te earaâer^ 
^^^n^lj^^ eatff {areœmt de Maiie y fiir les tran 
entrée dans cemear oAeux qu'elle eflbyoti: , fi» 
un complot, fa.lmne pour ElHafe^yjfur {a'dôe^ 
tarine courant du t^t^mdàey & &b 
l'opÎDion établie, que^làs/wie» les 
plds îTÎoientea'^ieftt y^àâitB abn^ 
Cfé un prïncif eiECtuii^uDi^ pmtihs^fapt 
fer^ltié xeilttre Pq^ec) jDii!:CfOic^ 
fitaGLœnor* qiftèj .>iMtei pl3b<Mi(& piai^ 
vèiè êoenemaréç ^(&naciiint»eciâitto efe 
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avantageux po^rrelle* Blufieors rai- - 

foAs très " planiSbles rendent b diofe ! 

plus que probat>te. Dire que les deux 

îecretaires do Marie avoient entisece- 

nu la correfpondafice avec &hing!- 

ton y fans qu'elle y eût aucune part y 

ou qu'ils la trahif&ient abcs, fan 

avoir été jamais fu^eâs ; ou qœ. 

Walfîngham, Kiiniftre intègre-, eàr 

forge les lettres & contre£iiit J'ëcri* 

ture ; ce font autaiiE de fuppofitiaBs: 

difficiles i (butenir. 

Elle demanda que les fecret^aires Onlulre^ 
lui fiiflent confrontés , aâbrant qu'ils ^^^^^^0^* 
n'oferoieno perfifter devant eUe dans^ 
leur témoignage. Quelque conforma 
que fât cette Mmande aux principes 
de Véquki naturelle y on obferva 
que , poor les cas de hanter tmkifon , 
les bix Se les coutimtes d'Angleterre 
n'admertoient pas ta* confrontation ; 
les i^iges n'avoient garde en paieiUe 
madère de (e 'petmtctte la moîndi^' 
indulgence.' Les procâebres finies., Leyjnsesla 
îk i^toutneïlefW â Londres , & pt^ à mort*"**"* 
ttioncerMt la fentence de Mort , 
aï>rès avoir pdiU ferment ctes^deojc^ 
fecretaires ,Jîjui atteftefenc vohmm* 
l-êment TaurkeMâcité des iettrespro^ 
duitesi ,--.-.. r ' t w 
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Diffîmula- Elifabeth â:oîc au comble de fes 
^^^'^'^^^^^-vœux; mais trop habile pour faire 
éclater fa joie , elle affeâa de s'i»té- 
reflfer vivement au fort d'une pa- 
rente infortunée, dont elle oublieroit 
volontiers, aflfuroit - elle , tous les 
attentats & toutes les injures, fi elle, 
avoir moins à ojeur la fureté de fon 
peuple. Elle convoqua le parlement, 
dans la vue de paroitre céder aux fuf* 
frages de la nation , en fatisfaifant la 
haine la plus implacable. Les deux 
-: • diambres confirmèrent en effet la 

fentence portée contre Marie > & en' 
fblliciterent Texécution avec toute. 
Tardeur qu'on defiroit. La reine ne 
démentit point fon rôle „ fit parade ^ 
d'mne '. humanisé , d'une modération ^ 
hypocrite, ne voulut rien promet- 
tre , & laifla les efprits dans l'incer- 
titude fur fes véritables fentimens. 
La cour de France^ le roi d'Ecoflè: 
agirent vivement pour JM^arie. On a [ 
:' ' prétendu néanmoins que Henri III, i 

^ • juftement irrité contre les Guifes ,i 

defiroîlf l'exécution de leiir nièce; & . 
t^ue le gouverneur de Gray , un des 
minifires de Jacques, gagné parles, 
ennemis de cette princefle, entra 
d<ins les vues d'Elifabech , & wif^a^ 

(on 
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fon refTentimenc. Quoi qu'il en foit , 
les remopcrances^ les prières ni les 
menaœs n'ibranlerent point cette 
amç inflGcible. 

Ses courtîfsins & Tes minifirescora- Motifs pour 
.basaient les rafptis qui pouvoient la V^'^^^" 
faire eneorie hal^cef. Ils infiftoient ^ ^*"*' 
fur les troubles, fur les confpirations 
qu'avoit excita la reine d'Ecoflë : ils 
ôbfervoient . qu^elle ^^toit dédbue de 
ibn rang ; que d'ailleurs en vertu du 
droit natum tout lioninie > à plus 
forte raifon un Cbuverain , pouroit fe 
Élire jufiice d'un ennemi cpii accen- 
toit contre fa vie : ils ^outoient qu'on 
devoit tout craindre des catholiques 
tant que Marie foudendroit leurs ef^ 
pérances ; que les cbofes Soient ve- 
nues au point où la mort de l'une 
des deux princefl^ devenoit néceATaire 
à l'autre , & que dans cette extrémi- 
té , la prudjsnce ^ la juflice exigeojent 
le flip^piice de Marie. <• 

Ces x^ifonneinens ne pouvoient ]vù Konreavs 
dfier une aâion barbare , dont li «t«%w àc 
nécetTité n*étck rien moins qa'évî- "*"** 
dente. Mâs la reine, fans feaëcou- 
vrk y tse^iroit la vengeance au ûmà 
: du cteun .Sa dupUdtë s'enveloppa: de 
t tK>uveau2&' artifices.' X^ bruits dm* 
Tome II. N ■ 
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Tafion , de révolte , d'afCdlînat , furent 
femës adroitement. Les efprits étant 
échaufF(fs comme on ie fouhaitoit, 
Elifabeth figna enfin lîordre fatal pour 
Texécution y & le fît porter au chan- 
celier par Davifon, fetretaire d'état , 
homme facile à tromper ; ne voulant ^ 
lui afTura-t-etle > en Êùre ufage que 
dans le cas de nouvelles entrepri- 
fes contre fa perfonne. Dés que le 
dmcelier eut mis les fceaux , les 
miniftresy qui pénécroient Tinten- 
tion de la reine, perfuaderent à 
- Davifoo de faire partir l'ordre adref- 
fé aux comtes de Shrewsbury & de 
Kent. 

P— — On avoit déjà notifié la fentence à 
I5S7* Marie, on lui avoit annoncé que le 

Fermeté de parlement demandoit qu'on Texécu- 
^^^•' tât , pour la fureté de la religion ; 
& loin d'en paroitre émue , elle avoit 
: xépondu d'un air joyeux que , puifque 
les pt^eftans demandoient (a mort 
.'pour le foutien de leur foi, elleécoit 
martyre de la vraie religion , & qu'elle 
s'en nifoit gloire. Cette héroïque fer- 
meté ne fe démçntit pas un inflant. 
Les deux comtes lui annonçant qu'elle 
devoît mourir le lendemain : ^ Je ne 
9P puis croire y dit*eile ea fouriant. 
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9> que la reine ma fœur ait confend 

99 à ma mort ; mais fi telle eft fa 

» volonté f la mort qui doit mettre 

p fin â mes malheurs , me fera très- 

99 agréable : & je regarde comme in- 

99 digne de la (éUdté câefte ^ une ame 

}y trop foible pour foutenir le corps 

»> dans ce paflàge au féjour des bien- 

w heureux, h 

Aux exercices d'une piété coura- Comment 

Seufe , elle joignit les foins les plus *^*^ ** F^' 

.',.„/ ®,« r % n« Pire au itip- 

tendres à regard de les domeiliques. pUce., 

Après leur avoir diftribué des récom- 

penfes , & avoir écrit en leur âveur 

a Henri III & au duc de Guife » elle 

demanda qu^ils fufTent témoins de 

fon fupplice. Le comte de Kent le 

refufoit avec dureté. Touchée de ce 



refus, elle s'écria : Je fias confine de 
votre reine \ je fuis dufangroyalde 
Henri VII ^ fai été reine de France 



par mariage , fai été facrée reine 
ifJ&cq/^J. Paroles frappantes dans cette 
afFréufe conjonâure. On lui accorda 
quelques-uns de fes gens, mais elle 
ne put obtenir fon confeflèur. Il £d- Elle figmie 
lut eflu'ver les exhortations infultan- ^a M. 
tes du doyen de Péterborov , oui lui 
annonçoit la damnation éternelle , fi 
elk ne reconnoifibit pas la jufiice de * 

N ij 
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Ta fentençe , fi elle h'abjuroît pas U 
foi romaine , & fi elle ne pirofitoîé 
pas de la faveur d'Elifabeth , ziléé 
pour le falut de Ton ame. « Ne vous 
w tourmentez pas fur ce point , r^- 
w pondit-elle plufieurs fois avec vî- 
« vacitë ; je fuis née dans la religion 
99 catholique , Yy ai vécu ; je veux y 
w mourir. i> Un crucifix qu*el le avoit 
entre les makis lut attira un autre re- 
proche. Le comte de Kent voulut la 
détacher de cette fuperftition papifie , 
comme il Tappelloit ^ & lui dît : qu^on 
devait porter Chrift^non dans la mairie 
mais dans le cœur. Elle répliqua quMl 
éfoît difficiU d'avoir à la main un tel 
objet , fans que le cçeur en fût tou- 
Son exicu- ché. Enfin , au milieu des larmes & 

tion. jy f3ence lugubre des fpeâateurs, 

eïle reçut le coup de la mort. Le 
doyen de Péterborow s'écria féul: 
ainji périjfent les ennemis delà reine 
Éliiahedi ! & le comte de Kent fut le 
feuf qui répondit amen, ' 
Ca«i(9«rc Telle fut la fin de Marie Stuart , 

de Marie. , ^ |>^gg ^^ quarante- quatre ans , après 
dix^^huit ans de prifon en Angleter- 
re; princefle d'une beauté accom- 
plie , d'un efprît rare , pleine de qiua- 
lités fublimes ^ malheureufement^ en- 
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trd\née au précipice par de dangereux 
penchans , & par des circonftances 
fatales ; mais .digne , maleré fes foi* 
l^IefTes y d'une partie des éloges qu'on 
lui à trop prodigu^s^ Ses liaifons avec 
un aufli méchant homme que Both- 
"vrel p furenft l'effet d'une paflion aveu- 
gle , & la fource d'une conduite inex- 
cufable. Retenue înjuftement prîfon- 
niere en Angleterre , fi elle y confpîra 
contre la vie d'Elifabeth , <^'étoit un 
crime ; fi elle n'y forma des intri- 
;gue5 que pour fa propre délivrance - 
c'étoit une fuite naturelle de Toppreu 
Jfion. Du refte, les jugemens contra- 
diâoires des auteurs , fur cette prin- 
cefle infortunée » apprennent à ne re- 
garder comme certain, que ce qui 
^Q prouvé p^r la ji^ifon 01^ par des 
^témoignages véridîques. 
'A là nouvelle jde Inexécution de Conduîte 
Marie,, Êlifabeth p;irùr cônfti^rn^e , f5'i*fw 
„hors d ( ciîiwfl. 

douleur 
Tapproc] 
foit fes 
d'Pcoflè 
prenant 
lutiqi) 01 
.<)e fa mi 
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& ordonna fon procès. La prifon & 
une amende ruineufe furent la r^r- 
compenfè de fes fervices. L'hypo- 
crifîe de la reine ne trompa per- 
ibnne. On favoit que la diflimula- 
don ne lui coûtoit rien. Davifon a(l 
fure que le jour^même où Tordre de 
rexëcutic - - - - ^ / ^^ 

chancelie î Donné 

humeur y ton de 

plaifancei : de tout 

f> ceci à eft ma- 

fy lade , le qu'il 

py n'en n „ 

te roi d*E- Dès que le roi d'Ecofle apprit le 
j;;{]^f«*aiff«fort funefte de fa mère, il éclata 

s'aban- 
fs. Une 
î parut 
. Tarf- 
uil , îe 
mé dç 
le vérî- 
)reriiîer 
Ebiblir , 
out de 
sWal- 
la rùp*- 
Ecofle; 
s'expo* 
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feroic en fatfant venir des fecours ^ 
foit dé France , foie d^fpagne; le 
prand intérêt de Jacques à ne point 
irriter la nation Angfoife , au rifque 
de perdre l'efpérance de la gouver- 
ner un jour. Le roi , ëgalemenc foi- 
ble & pacifique, fe lainà perfuader » 
& oublia peu à peu fon reflènrimenc. 

Philippe II , bien plus redoutable , EtpMtioiit 
mëditoit une invaiioh eh Angleterre^ «n*'j*^"*S,r 
Mais la marine d'Elifabeth ofoit bra- ^^l ^^^" 
ver le fouverain du nouveau monde. 
Drake alla chercher une flotre £G 
pagnole à Cadix même ; il brûla un 
vaifleau charge de provifions pour le 
grand armement qu'on prëparoic i 
Lisbonne; il infulta cette dernière 
ville , & fit en peu de tems des pri- 
fes fort confidirables. Cavendisb , 
gentilhomme qui s'ëtoit ruiné à la 
cour , équipa trois petits navires pour 
réparer fa fortune ; & après avoir 
couru les mers du Sud avec le plus 
grand fuccés , rentra en triomphe 
dans la Tamife, Ses matelots & fès 
foldats étoient habillés de foie, fes 
voiles étoient de damas , fon butin 
porportipnné à cette magnificence. 
On imagine aifément Témulation que 
des fuccàs fî heureux infpiroient aux 

N iv 
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I«lcefter zyentQtitrs. D'un autre côté la mau- 
"PP«"^^««vaife conduite, la fiertë impérieufe 
*^^ ' de Leicefter , mëcontenta extrême- 
ment les Hollandois. Il fut rappelle, 
maigre fon crédit. Le jeune prince 
d'Orange , Maurice , nommé gouver- 
neur des Provinces - Unies , (e mon* 
cra bientôt di^né de fon père. 
wmÊmÊtm . Quoique Philippe n'eût pas encore 
isS8. déclaré la guerre à Elifabeth, il le 
lia flotte in- difpofoit à tirer vengeance de fes 
Tiacible. cntreprifes , & même i envahir fes 
états. Cet ambitieux & hypocrice mo- 
narque vouloir paflèr pour le défen- 
feur de la foi , en attaquant les droits 
des peuples & des couronnes. Le 
ppe Sixte - Quint , aufH jaloux que 
lui de la domination , Pexcitoit à une 
conquête G glorieufe , après avoir 
excommunié la reine, & publié contre 
elle une croifade avec les indulgences 
ordinaires. Tous les ports de Naples , 
de Sicile , d'Efpagne & de Portugal 
avoient contribué aux prép£urati6 im- 
menfes dé cette expédition ; & la 
flotte invincible ( c'eft le nom que 
lui donnèrent les Efp^nols) fem- 
bloit devoir anéantir la puilTance 
qu'elle attaquaroit. 
f'^mdwfce ^^ magnanimité d'Elifabetb fe 
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montre îcî dans tout fon jçun Pré- 
voyant le danger qui la menace , loin 
^e céder à la crainte ou à de timides 
confeils, elle ne s'occupe que des 
moyens de repoufler un ennemi fu- 
-p^rieun Si flotte conâdoit feulement 
^Jors en vingt - huit vaifleaux , ' trés^ 
petits pour la plupart. Ell^.en^it 
conflruire un grand nombre. Les vil- 
les maritimes , la grande & la petite 
noblefTe fignalent leur zèle à Penvi. 
Xondres équipe trente vaifTeaux; au 
lieu de quinze qu'on jui demandoit. 
Les' catholiques môme y traités -avec 
douceurs quoique ïicm eût. foânde 
rendre leur religion tplus odieufe que 
)àmai&y fe^ livrent aux feiitimensrpa4 
triotiques, malgré la bulle du fape ; 
plufieurs d'entr eux eoi donnent dei 
preuves éclatantes. * Les troupes dé 
terre furpaflènt en nombre celles dé 
l'Efpagne ; &<|uoique £ott isif^enres 
en expérience* & en difcipline^ elles 
font prétjss à fecrifier leur vie pour 
les loix & la libertél* La reine anime Elle nnU 
leur cdurage par fa préfence. Elle «c 1«« tw»- 
paroît à cheval au camp de Tilbury ; J^^^f^/^ 
elle harangue fon armée , lui témoigne 
une confiance ^ en tiete; elle aflure 
flue la foil^Ieâre^âe &it fexe ne Ten». 

Nv 
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. péchera point de marcher â leur téce ; 
qu'elle veut être le cëmoin de leur 
bravoure , & la rëcompenfer elle- 
même ; qu'elle mourra fur le champ 
de bataille ^ plutôt qi|e de furvivre â 
la ruine & à la fervitude dé" Ton peu- 
ple. Je n*ai que le bras d^une femme. ^ 
dit- elle > mais fai Famé d'un roi ^ 
& qui plus eft, a un roi d' uingletrre. 
Une elpece d'enthoufiiafmetranfporte 
les cœurs , & chacun fe feht pënëtré 
de la noble ardeur de cette héroïne. 
Départ de la La flotte invincible^ retardée par 

file *"^"*' '^ "^^^ ^" marquis de Santa-Cruz , 
fon amiral, part enfin de Lisbonne 
fur la fin de maii Elle eifuie une 
tempête; qui la retarde encore ju(^ 

Îju'en juillet , & fe remet en nier 
ous les ordres du duc de Médina- 
S^donia , homme (ans expérience dans 
la marine^ Cent trente vaiflèaux, 
dont cent^^étoient d'une grandeur ex^ 
traordinaire , portoient près de vingt 
mille hommes de débarquement , 
plus de huit mille matelots^ & deux 
mille fix cents groiles pièces de ca^ 
non , avec des vivres pour fix moi& 
Alexandre Famefe^de fon côté , de^ 
voit débarquer en Angleterre avec 
let meilleures troiu]^ d'£(pa£Qe..Ce 
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terrible armement n'eut aucun fuc- 
ces ; tant les efpérances humaines 
foçt fragiles fous les coups de la for- 
tune. On vit la flotte Efpagiiole s'a- 
vancer à pleines voiles vers Ply* 
mourh , occupant un efpace de fept 
milles d'une extrémité à l'autre; 
fpeâale inconnu fur l'ocëan , & pro- 
pre à infpirer autant d'admiration que 
d'ef&oi. L'amiral £ffing|iam fit ca- 
nonner ces lourdes machines, mal 
gouvernées par des pilotes & des ma- 
telots peu habiles. La manœuvre an- Elle eft bat* 
gloife , infiniment fupérieuré , tira ^ ^ '"*• 
même avantage de la petiteflè des ^ ^' 
vaiflèaux anglois. Les ennemis fu-> 
rent fouvent battus ; & le duc de 
Parme n'ayant que des bâtimens de 
tranfport, ne voulut point expofer 
fes troupes. Une violente tempête 
acheva de ruiner la flotte invincible ^ 
lorfqu'elle s'en retournoit . par les 
Orcades. Il n'en rentra pas la moitié 
dans les ports d'Efpagne. On raconte 

Î[u6 Philippe , en apprenant ces dé- 
aflres , fe mit â genoux pour remer- 
cier le ciel de lui avoir épargné de 
I^us grandes pertes ; & que les prê- 
tres Efpagnols , confondus d'un événe- 
ment contraire â leurs prédiâibns. 
N vj '' 
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en trouvèrent une caufe bien fimple : ' 
c'eft que Ton fouffroit des mahomé- 
tans , des infidèles , dans un royaume 
catholique. 

Rien n'ed plus féduifant que la 
_, , vîâoire. Elle enfla tellement le cœur 
Expédition des Angjlois, qu'ils entreprirent d'en- 
FwSktU^ lever à Philippe le Portugal , & de 
' le donner à un bâtard de la maifon 
èé Bragahce, Environ vift^ mille vo- 
lontaires prirent les arrtie^j là reine 
fournit feulement fik Vaiflèaux dé 
- guerre „& foixante milte livres fter- 
fing. Cette expédition romanefque > 
mal concertée , échoua , faute de 
moyens. La cour de Madrid eut le 
tems de prendre fefs mefiires. Les 
Portugais furent défarmés ^ & Lîf- 
bonne mîfe en état de défenfe. Les 
Angloîs s'emparèrent des fauxbourgs i 
mais , dépourvus de munirions & de 
vivres, épuifés de fatigues, confumés 
de maladies, ils fe retirèrent après: 
avoir fait de grands ravages. 
FwlcmeftK' Le parlement fut aflemblé cettcç 
année, & accorda un double ftbfrde 
î)T»ît ^e i la reine. Elle renouvella fes dëfeni-' 
l>icnrejtace. fes de toucher aux affaires de ^ reti-I 
gtoh , qoe Tenthoufiafme des purîtairirf 
M perdait iamai& de vtte« Eue répi^^' 
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ma imp^rieufement les communes , 
qui voulurent reflerrer le droit de 
parveyance , par lequel les officiers 
de la couronne prenoient â difcrétîon 
pour fon fervîce , ou pi urôt fous pré- 
texte de fon fervice , les provifions 
& les voitures qu'ils fuppofoient ne* 
eeflàires. Le prix en étoit fixé beau^ 
coup au - délions du prix courant \ 
le paiement étoit toujours éloigné 
& incertain. De là naifToient d'é* 
normes abus. ( * ) Élifabeth prorfiit 
d'y mettre ordre , mais foucint avec 
hauteur cette ancienne prérogative. 
Le parlement , céda comme il avoit 

(*) La reine devoit partir de Wîndford. 
Un charretier y étdit allé trois fois , feloii 
le^ ordfeâ qu'y avoîtrequs, pour voiturer 
une partie de la garde-robe. La troifieme 
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coutume de faire. Il abolira fous les 
règnes fuivans, & le droit de pur- 
veyanct , & tout ce qui paroiflbit in- 
compatible avec la liberté nationale. 
Elifabetfi Jamais la reine n'avoit joui d'une 
tranqHille , fituation fi tranquille. Sa dangereufe 

milieu des ferions écoflbifes , n'ayant 
qu'une foible autorité , narurellement 
ami du repos , loin de pouvoir trou* 
bler TÂn^ieterre , fe voyoit intëreflë 
i maintenir la bonne intelligence avec 
elle. Philippe n'aimoit pas afiez Jes 
entreprifes hafartleufes , pour tenter 
de nouvelles invafîons. Dans ces fa-^ 
vorables circonftances » Elifabeth pou- 
▼oit être le foutien des huguenots per- 
fécutés par la ligue. Le duc de Gnife , 

5 lus abfolu que Henri III y l'avoitforcé 
prendre les armes contre eux & con- 
tre le roi de Navarre, héritier pré- 
(bmptif de la couronne. Celui-ci ob* 
tint de grofles fommes de la rein^ , 
& ga^na en 1587 la bataille dé Con- 
tras ; mais il ne put conferver ion 
avantage, parce que les Allemands, 
qui vénoient â fon fecours , furent bat- 
tus par le. duc, de Guife. Des événe- 
mens iinprévus changèrent la face du 

Révoiationt royaume. Henri III fit aflàiHner â 

ca France. 
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Blois ce grand général , ce fujee am- 
bitieux y dont n éprouvoit la tyran* 
nie. La ligne en devint plus furieufe 
& plus formidable. Pour lui réfifter, 
il s'unit enfin avec le b^ros , Ton hé- 
ritier légitime , qu'on Pavoit obligé de 
.pouiffuivre comme un ennemi. Âflàf- Henri IV 
liné lui-même par Jacques Clément , &*^*î^ 
prêtre dominicain ^ digne inftrument ^"" 
du fanatifme desligueurs, il avoir laiflë 
au roi de Navarre , connu dés>lors fous 
le nom de Henri IV , un trône â con- 
quérir , &:.des fujets à fubjuguer. EH- 
Tabeth lui envoya plufîeurs fois des 
troupes qui fe ngn^erent fous fes or- 
dres. Les fameux (îeges de Paris & de 
Rouen , que le duc de Parme eut la 
gloire de faire lever à Heiiri , trota^ 
perent lés efpérances de la reine. Elle 

f>arut un peu mécontente de fon al- 
ié , {c fe plaignit de ce qu'il expefoie 
trop )e$ Anglois-; reproche occanonné 
fans doiite uniquement par la valeur 
de ces troupes, & fur- tout des pffi« 
çi^rs^ qui, fous les ordres du jeun^ 
comte d'EilèX) ^ourpîent aux périls âc 
à la gloire. 

Unç.perte plus confidérablie pour le Mort de 
rpvamx>ç , ce fut la mort de François Y^*" 
^alfingiim , ^fecretai^ç d'éçat;. Sg^ îstf *^^°** 
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lens font zffet coîinus. Son Aéiiùtiref" 
fement ne peut l'être aflez. Avec tous 
les moyens de s'enrichir , il vécut avec 
économie , & il mourut pauvre. L'An- 
gleterre avoit en lui un Ariftide. 
Vaîffcanx Quelques nouvelles entreprifes ma- 
K« chargé» rîtimes contre ITEfpagne firent hon-i 

avantagêufes. M. Hume raj>porte ici 
un fait peu croyable. On prit fur deux 
vaifleaux Efpagnols une quantité pro- 
digieufe de bulles d'indulgences > qui 
avoient coûté , dît-il , au roi d'Efpa- 
gno trdis cents mille florins , & qui 
lui auroient vlalu cinq millions en 

Amérique. ' 

^*— — ' La >àépenCe de des entreprifes mon- 
J,^?l* ,. toitàbr^ d'un million deux cents mille 
Slfe*]le KvJ^es fterllng. L'économie d'Elifabeth 
parlcmcHt. ne pouvok foutettit un fi grand far- 
deau fans le fecours du parlement» 
Quelque >befoin qn^elle en eût , elle 
afFeââ tine extrême hauteur dans fes 
détnarehes. L'ûrateur des cohimunes 
luiayatit demandé, félon la côutâtne; 
pearles ntembres de traflèmblée ; là 
fureté perfonnelle , la liberté àé la ^af^ 
' rote êc Tacciès auprès ^du trône , telle 
* répondit par là bbuche du chancelier; 

qu'Us ferôient en fûret^y ^bôirguqu^ih 
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n'abuTaflènc poiot de lear privilège; 
qu'ils poudroient parler librement, 
ouand il s'agifloit de donner leur fuN 
srage par un oui ou un non , mais que 
cette liberté ne dévote pas s'étendre 
plus loin ; enfia » qu'elle ne leur inter^ 
diroitjpoint l'accès de faperfomie pour 
d^ af&tres ^aves & preflàntes , dans 
un téms convenable , & quand les foins 
du gouvernement lui ^permettroient 
de les y admettre. Quelques puritains 
eurent cependant l'audace d'înfifter 
dans la chambre fur les abus de la hau- 
te-^ommiflion eccléfiatique. Aufli-tôt 
la reine manda l'orateur , lui dit qu'elle 
B'avoit convoqué le parkment aue pour 
deux objets ; pour affermir 1 unifor- 
mité de religion 1 & pourvoir â la dc«* ' 
fenfe. du royaume contre TexcefEve 
puiflànce du roi d'Efpagne : que les dér 
libérations dévoient rouler lur ces deux 
point ; qu'elle étoit fort ofFenfée de la 
licence de ceux qui ofoient entamer 
d'autres matières , & qu'elle renouvela 
loit fes ordres contre une pareille té- 
mérité. En conféquence, l'auteur de 
l'avis propofé dans la chambre des 
communes fut mis en prifoi^ 

On paflk une loi plus que févere Bill révère 
contre les non ^co^farmijks { toiitt ^^^f^^^l^^^^ 

miftes. 
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perfonne au-deflùs de feize ans , qui 
refuferoic opiniâtrement pendant un 
mots d'aflifter au fervice divin , devoit 
être emprifonn^e ; fi elle perfîftoit enp 
core trois mois dans (on refus , etle 
devoit quitter le royaume ; & fi elle 
y rentroit après le bannifièment, il j 
avoit peine de mort. Guholiques & 
puritains avoient également à fe plain« 
dre de cette loi^ qui, fous un autres 
gouvernement , auroit pu exciter des 

Serres civiles. Mais l'impérieufe Eli- 
>eth avoit comme fubjugu^ la na-> 
tion , autant par la crainte que par 
Peftime qu^elle infpiroit. 
SnbMeex- Les communes-, traitées avec ittie 
traor4iitairc. jm^-gj^. £ capable de les irriter , n'e»- 
rent cependant aucune peine â lui ac« 
corder deux fubfîdes & quatre quin* 
ziemes. 

Cette fomme ne paroiflànt pas pro- 
portionnée aux beloins , on imagina 
un moyen finguHer de l'augmenter. 
La chambre-ha^te déclara qu'elle ne 
pouvoit donner fon confentement au 
bill , parce qu'il étoit infuffifant dans 
les conjonâures aâuelles , & propofà 
d'y aiouter un troifieme fubfide & deux 
quinzièmes. Les communes furent d'à* 
bord mécontentes d'une démarche qui 
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bleflbit leurs privitcçes. Le refpeâ ou ^ 

la timidité les fit bientôt confentir à 
ce que Ton .vouloit. 

• mnri IV , avec fes qualité héroï- CoiiTerfioii 
^uesj avét les vertus les plus propres «le Henri IV^ 
â captiver tous les cœurs , ne pouvoic 
triompher dé la fureur d'un parti que 
le Êiux zèle rendoit inflexible dans la 
ti^volte. Les ligueurs vouloient fe don* 
ner un roi au grë du pape & de YEC- 
pagne. Les catholiques même , qui 
^toient demeurés fidèles ,' menacoient 
le monarque de l'abandonner , s il dif* 
féroit encore fa converfion. Ce qu'il 
y avoir de gens fages parmi les pro« 
teftans , convenoit de la néeeflite de 
les fatisfaire. Enfin Henri abjura le cal- 
vinifme ; foit qu'il fût pleinement dé- 
trompé de fes erreurs ; foit que la rai- 
fon d'état eût contribué , comme on 
le penfe , au triomphe de la foi. Eli- Conduite de 
faberh , qui favoit mieux que perfonne ^[Ji^^ 
plier la religion à la politique , lui re- ^ 
procha néanmoins ce changement par 
une lettre chagrine. Mais elle fe laiflà £t à Têtard 
fléchir j & continua fes fecours. Elle d« 'o^ ^'^ 
auroit dû , fuivant les traités , fecourir *® 
de même le roi d'Ecofle , en butte â 
des confpiratiôns dangereufes. Ce prin« 
ce f coname fon héi^tiét & comme fils 
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de Marie Scuarc , femble avoir toiH 
jours été Tobjec de fa haine. Loin de 
'le fervir gén^reufemenc , elle donna 
retraite â quelques-uns des rebelles. 
Que de magnanimité & de foibleflè 
dans un même i:araâerej 
Elle entre- Deis traîtres , vendus aux Efpa- 



^^^^\Ùi^^' gnols , ayant formé le defTein de tuer 
|uer lErpa.,^ ^^^^^^ ^^^^^ découverts & exécu- 

tés. Plus ces attentats étoient odieux, 
plus elle fe vengea noblement par la 



Expédition 
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gloîs y tfcmverent beaucoup de richeC 
les. Leur butin auroic été immenfe , fi 
les ennemis n'avoienc pas brûlé leurs 
propres vaîfTeaux. La perte de ces der- 
niers fut eftimie vmgt millions de du- 
cats. Les autres expéditions maritimes, 
quoique moins foneftes au roi d'Efpa* 
gne , lui apprirent de plus en pKis com- 
bien la valeur angloife étoit redou- 
table , foiis un gouvernement fage 6c 
vigoureux. 

Elifabeth eut encore befoîn d*un par- Parlewent. 
lement. Elle en obtint les mêmes fe- J^^^ii"^ 
cours que du dernier. Les communes 
lui pr^fenterent une pétition contre 
l'abus des monopoles. Sa réponfe fut 
gracieufe , mais en termes généraux 
qui ne i;emédioient point au mal. En 
congédiant Paflemblée , elle eut foin 
d'avertir, dans fon difcours , qu'à Pé- 
gard des patentes pour les privilèges 
exclufifs , elle efpéroic de l'amour & 
de la fidélité de fes fujets qw'ili ne tou- 
cheroient point â fa prérogative, le 
plus beau fleuron de fa couronne ,06 
, qu'ils laifleroient toutes ces chofes à 
fa difpofition. On ne devoir pas s'at- 
tendre que la liberté atigloîfe gagnât 
du terrein fur une" autorité foutenue 
avec tant de fos:d& de génie. L'stf- 
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, £dre des monopoles fe rëveilla quel- 

que tems après : nous en parlerons plus 
en décaiL 
— ■— Le déplorable ^cac de la Frante , dë- 
1598. chirée depuis fi long-cems par la diC- 
Paix de Ver- corde , le &nacifme & la guerre civile , 
îl^l*!^^^^ rendant la paix nëceflaire â Henri IV, 
rEfpasne. qui ne relpirpit que le bonheur de ton 
royaume ; ce prince fie parc à fes al- 
lié des propontioQS de la cour d'Efpar 
ffne y & leur témoigna combien il fou- 
haitoic de conclure un traité commun 
& une paix générale. Elifabech & les 
Etats-généraux lui envoyèrent des am- 
baflàdeurs , pour combattre ces fenti- 
mens pacifiques. Il leur fit fentir la fo- 
lidité de fes.raiibns , la droiture de 
fes vues ; & comme Philippe ne vou- 
loit point traiter avec la Hollande en 
la reconnoifTant pour un état libre , 
ni E 
fans 
fépar 

Elifabith Qi 
eentinue la (^es 

«"^"•- Burl 

fianc 

inuti 

ti.C 

* f<»isi 
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ne craignant point les entreprifes de > ^"^ 
rEfpagnol , elpëranc de lui enlever fur 
mer une partie de fes tr^fors, int^ref- 
fée d'ailleurs à défendre la nouvelle ré- 
publique , préféra une guerre honora* 
ble aux avantages d'une paix dont les 
fuites pouvoient entraîner la ruine ou 
l'efclavage de la Hollande. 

Perfonne ne contribua plus à lui .,^^ «•"^ 
infpirer ces fentimens que le comte yorù**' 
^d'Éflèx , qui avoit fuccédé à la faveur 
de Leieefter, mort en 1588. C'étoit 
un jeune feigneur*, diftingué par fon 
elprit autant que par fa ngure & fa 
naiflànce , intrépide , généreux , fin- 
cere , bon ami , ardent au travail » pa(^ 
fionné pour la gloire , mais emporté 
par fes paffîons, & incapable de fe 
foumettre au frein de la (agefle ; un 
de ces hommes enfin qui fembtent nés 
& pour la plus haute fortune , & po«r 
la cataftrophe la plus tragique. Il étoic 
rival déclaré du prudent Burleig & du 
célèbre Raleigh , dont les expéditions 
maritimes égaloient celles de Drake. 
Le tems approcboit^ où fon humeur 
hautaine & indomtable devoit le pré- 
cipiter au dernier malheur. . 

Difputant un jour avec la reine La reûie 
fur quelque a£ire» U s'écbanffii juf* [^^^^ 
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qu'à lui tourner le dos d'un air mé- 
prifanc. Elilabech en colère lui donné 
un foufflet ; il porte la main fur foft 
^pée , f urane qu'il ne fouâFriroit pas 
un tel a(Front y f&t-^e même de la part 
de Henri VIII , ic il fe retire da la 
cour en^ &riaux. Le chancelier, Ton 
ami y l'exhorte à Tarifaire ia r^ne & 
' à r^arer fa fiiute » à fe fouv^eiiir de fon 

devoir & de fa fortune. Il répond par 
une lettre pleine d'efprk & de paflîony 
dans laquelle on d^couvr^ toute bi 
fierté de cette ame diriere» Nous n'en 
Lctire d'Ef- citerons qu'un trait, w Âprèsavoir reçu 

îffront.' ^^* '' rputrage le plus fangkat , la reli- 
ty gion m'ob1ige-t*elleà demander par- 
w don? Dieu Texige-e^l? eft*ceune 
f> impiété de ne pas le faire ? Quoi ! 
n les princes font- ils incapables de 
n fautes ? les fujets ne peuvent>ils pas 
w foufFrir d'injuftices ? y a*t-îl quelque 
w pouvoir infini fur ta terre ? .... J'ai 
n été outragé , je le fens : ma caufe 
M eft jufte, je le fais; & quoi qu'il 
«9 arrive , toutes les puiflànces du 
ff monde n'auront jamais plus de 
n force & de confiance pour oppri- 
w mer , que je n'en aurai pour fou- 
f> tenir l'oppr.eflîon. » L^ amis il'EC- 

\ fax répandirent imprudemment cerle 

lettre. 
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lettre. Maïs la reine avoit pour Jui 
tant de paflion , qu'elle oiîblia tout. 
La mort de Burleigh augmenta en- 
core fon crédit. Il devint l'unique 
confident d*EIifabeth , & prefque 
Farbitre du royaume & de la cour. 

Si la profpérité aveugle (buvent j]^* ^^ ^'ï'* 

' les fages , combien n'eft-eîle pas dan- 
gereufe aux imprudens ! Eflex fiit à 

''peine rétabli dans la faveur, qu'il 
en abufa. Les troubles d'Irlande ou- 
vrirent à fon ambition une Carrière 
fatale , où il s*engagea témérairement 
pour en forjtir criminel & malheureux. 
Ce royaume , foumis à la domination 
angloife depuis environ quatre cents . 

~ ans , étoit encore un pays barbare , fans 
police, (ans loix , fans lumières , fî pau- 
vre que les conquérans n'en retiroient 
prefque rien ( fix mille livres fterlii^g 

"^ feulement) , & ne s'y maintenoient 

.qu'avec beaucoup de dépcnfes. Leur Mauvaîfe 
mauvaife politique avoîf négligé le feuf^^^^^jj^^^ 
moyen d'affujettir utilement un peuple é^é^ 

. fauvage , la législation. Ils avoient re- 
fufé aux Irlandois de leur commu« 
niquer le privilège de leurs loix , qu'ils 
auroint dû les inviter à recevoir com- 
me le vrai lien de la fociété» Ils les 
iraitoient toujours en ennemis., qa 
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plutôt em bétes farouches , fans avoir 
cependant une armée capable de les af- 
fervir. Cette nation à fon tour les re- 
gardoit avec horreur , & ne refpiroit 
^ue la révolte. Djss marais , des bois 
înacceflibles lui fervoint d'afyle & de 
Férocité dct remparts. Un zèle violent pour IMglî- 
Irlaadois. fe romaine redoubloit leur acharne- 
ment contre des oppreflèurs hérétî- 
goes. Leur rage monta â un tel excès , 
que dans une révolte ils paflerent au 
ni de Vépée tous les habitans de la ville 
d'Athenry , leurs compatriotes ; uni- 
quement parce qu'ils commençoientà 
le civilifer par les mœurs angloifes. 
On dit que Shan O'Neale » qui iouleva 
rUlfter en 1560, mit à mort quel- 
ques-uns de fes partifans , dont le cri- 
me étoit d'avoir voulu introduire Pu- 
. fage du pain félon la manière d'An- 
gleterre. 
Os entre- Jufqu'à préfent Elifabeth n'avoic 
wend de tenu en Irlande qu*un corps de miMe , 
ItUafois!^ rarement de deux mille hommes, 
avec lequel les gouverneurs pou voient 
à peine fe faire de tems en tems reC- 
peôer. Un gouverneur eut l'impru- 
dence d'armer les habitans de TUlfter , 
attaqués par les Ecoffoi^, leurs voi- 
fins. Ces armes furent bientôt tour^ 
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ft^es contre les Anglois. Hugh O'Nea- 
le , que la reine avoie fait comte de 
Tyrone , auflî perfide & auffi féroce 
que brave y excita une grande rebel^ 
lion » reçut des fecours du roi d'Ef-* 
pagne ; & employant tour - â - tour le 
parjure & la violence , remporta quel- 
ques avantages afTez confidérables 
pour inquiéter vivement la cour de 
Londres. Le confeil fentit les incon- 
v^niens du fyftéme qu'on avoit tou-* 
jours fuivi. Au lieu de temporifer^ 
d'agir mollement, de conclure avec 
les rebelles des trêves toujours vaines , 
on réfolut de les pourfuivre avec vi- t 

gueur , & de les domter par des efforts 
extraordinaires. 

Elifabetb jeta les yemç pour Pexécu* ^^^ f^^n* 
tîon de ce deflèin fur le lord Mount- vcrocme^t'' 
joy , plus verfé dans la littérature que d*Irian4e. 
dans la fcience militaire y mais dont 
Içs talens ppuvoient fuppléer à l'expo- 
nence. Le comte d'Eilèx , jaloux des 
occafions de fe diftif^guer , repréfenta 
queJ'entreprife demandoit un hom* 
me d'une naiflànce , d'une habileté Se 
d'une réputation fupérieures i celles 
de Mountjoy , & fe fit nommer au 
gouvernement. Ses ennemis n'auroienc 
PU- lui donner un plus funede confeiL 

Oij 
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Les pr^aratifs de la reine ripot^tùtit 
i fa tendreiTe pour ce favori y & au 
defir extrême qu'elle avoir de fubju- 
gaer les fédipeux. Elle leva une ar- 
tttée de vingt mille hommes , ne dou- 
tant pas que la première campagne 
ne dût être décifive. Les rivaux d'Ef- 
fex prirent mieux Tëv^èm^t. 11$ 
comptoîertt fur fon imprudence ; ils 
affèadient de le louer av^ec la multi- 
ftrde , ëh s'âpplaudiffanr au fond du 
eo&ur des fautes qu'il âlloît commet- 
tre, & des avantages que leur don- 

tifetoic f6n ^loignemenc de la cour. 

^— —^ Le ftodvèau gouvetneur débuta par 

^^99-. fefte général delà cavalerie un homme 

^Xf i V^i If reine lui avott â^endu de 

a^fleKw (tonner àiJcùfn cbftimandeni^nt. Il ne 

Wanic r^voijua 1a commîffion ^u^près des 

ordres tékités. Tout autre eût JtJ 

bîientôt h viiaittie d'une témérité fi 

étriange. Le refte fle fa <î<mdùite/eil 

» conforme ^à ce début. An lieu <îe foiw 

*re dans h -prbVinte d'Olfter, fur 

Tyrôpe , le chef de là rébellion , c6m-« 

fhe Èlîfkbèth le vouloit , comme il 

âVoit lui - même crié qu'on devoit'le 

feîre , jl fe laifle perfu^ader de marcher 

^bord dans te Munfter , à l'autre ex-* 

trêmîté du royaume. B y^ foumet,oô 
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^jfQpe les rebelles , mais ils fe révoU 
(ent 4e nouveau après Ton d^^t. L«^^ 
fàifon ëtant tore ^^vanç^e , & fcui 
atm^e confîdérablemenc affpi^Ib , i| 
pft(fe enfir^ dans l'Ulfter. Tyrpne lu^ 
proppC^ upe conferencp,, il l'afcepte ; 
y conclut une fufpenfion d*anne&; les 
affaires le trouvent ainfi au même^ 

Èoint q^^aupajcavapc. La reine ne lui 
\ffk pas ignorer fou mécontentement;, 
& lui cotiimanc^a de deip^arer qn I^* 
^âe fufqu'à nouvel ordre. 
. , Éflex , perfuade que U préfeppe, 
lfr4Ût plus que toM^Qs Les apologies , EiTcx dif- 
partit fans rien dire , arriva bieqtôtî; l^^^^^- ^ 
^ Lojtidres , fe préfenta de vaot fa mal- . 
trelïe, tqqt couvert de boue Se de 
padion d'EIifahetli, 
ne , tbiq que U^fuf-! 
5 fpncjir le? cquii^er, 
«; up accueil dqM 
i? il n^ cjircî,^ p;^ ^ 

attoibh lofi afçenç- 
„.^^ .•.. ^y ^^«. , mpins cendre, fluç, 
fier& abfolu. Il eut ordre d^ gW'Aer. 
les arrêts , de rendre compfe cje fj^ 
çpnduite au, confeîl privé ; toute fo^J 
çiété lui fut inteirdite. Sa difgrajçe éch-l 

...Ah::. 
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tante parut humilier fon orgueil. Il 
tomba malade , on craignit pour ùl 
?ie ; la reine qui vouloic , dit-elle > le 
corriger & non pas le perdre , témoi- 
gna s'incëreifer beaucoup à fa gu^rifon , 
& cette preuve de tcndrefle fut appa- 
remment pour lui le remède le plus 
efficace, 
r êft jnjré Cependant Mountjoy , nommé au 
l'^'Jl SowtniemeTït (^Irlande, sV condùi- 
fit avec tant d'habileté & de fuccès , 
que la conduite d'ElIèx en parut moins 
excufable à la cour , quoique la âveur 
populaire dont il jouifibit augmentât 
à proportion de fes malheurs. On accur 
foit la reine d'injuftice. Irrité de ces 
murmures , elle fut fur le point défaire 

{'uger le comte par la chambre - étoi- 
ée f tribunal redoutable aux citoyens ^ 
comme on le verra dans la fuite. 
Un refte d'aiSèâion la rendit plus in- 
dulgente. Elle chargea le confeil privé 
de cette affaire. La fentence du chan- 
celier eft remarquable. « Si la caufe 
f» du comte d^ElTex , dit-il , avoit été 
w plaidée devant la chambre-étoilée , je 
#> l'aurois condamné à une prifon per- 
#> pénidle dans la Tour, & à la plus 
9> grofle amende qui ait jamais été pro^ 
M noncée par ce tribunal ; mais puiC< 
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I» que nous fommes dans une carrière f 

» de grâce , je décide qu'il foit priv^ 
f> des fondions de Tes offices , qu'il 
fy fôit renvoyé dans fa maifon. & 
» qu'il y demeure prifonnier , jufqu'à 
99 ce Que fa majeflë daigne le déchar* 
» ger de la fentence. w Chacun s'at- 
tendoic â le voir rentrer bientôt en 
faveur. Sa fourni/lion apparente de- 
voit défàrmer Elifabeth. II lui écrivit 
un jour y qu'il baifoit la verge dont 
elle fe fervoit pour le corriger ; qu'il 
^toit réfolu d'expier (es fautes & fes 
erreurs , de fe retirer à la campagne , 
& d'y foufFrîr patiemment des cha- 
grins qui le confumeroient fans re- 
mède tant qu'il feroit éloigné de fa 
préfence. 

Eflèx , dans la compagnie d'une —— 
époufe aimable & fpirituelle ; avec i6cc. 
laquelle il goûtoitlaleâure des che6- ,,S^t"^?^^^ 
d'oeuvres de l'antiquité , fi propres à ^'^^'^*- 
guérir les maladies de Tame par des 
leçons également folides & agréables , 
n'avoic pu fe détromper ans chimè- 
res de l'ambition y & nournflfbit une 
paflion inquiète , ennemie de fon bon- 
heur. Elifabeth ne penfa point a(7ez 
que ce caraôere fougueux , fi on le 
poufToit à bout , étoit capable de fouler 

O iv 
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^nr pieds tous les devoirs. En voulant 
ttop réprouver, elle enflamma fon 
feflèntimenr. Le comte perdit toute 
efpërànce de la fl^chijc, oublia fes- 
feetifalts, fié courut i la vengeance, 
n gaçne les Four aiîgmehter le nombre de iW 
puritains, parrifahs , il car6(& les catholiques ; 
îi flatta fur -tout le$ puritains, dontt 
h feâe audacieufe s'ëtendoit de jour 
en jour. Sa rnaifon devint une efpece 
de prêche , oh fe déployoit la ferveur 
des ehthoufiaftes. L*efprit du fiecle 
^toit tellement tourne aa fimatifme, 
que cet air de réforme avoit plus» 
d'attraits que les plaiflrs pour la mut- 
. Çwprapos tîtude. L'imprudent Eflexn'épargnoît. 
: contre la point la reine dans fes propos. Il lapei- 
»eiue» gnoit comme une vieille femme qui 
avoit refprit au(E courbé que le 
corps. Ëlifabeth en fut informée. Ex- 
trêmement délicate fur Farticle deia_ 
beauté , quoiqu'à l'âge de près de foi- 
seante-huit ans , elle fentit ces traits 
injurieux, & en femme, & enfouve- 
raine. 
Sarfrolte. Chaque pas du Comte, dans Fi- 
vredè de la paflion , le conduifoit au 
précipice. Il s'attacha au roi d'Ecof- 
fe , & promit de faire tous fes efforts 
peur lui aifurer la fucceifîon ^ il traçai 
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.fe j)!^n d'Une réélue ; il séfylut avçc 
Tes p;^fti0^is d'at;(;aquer le palais , d'p* 
oli^er ;la reine 4 convoquer un par- 
lement j & de changer radminilb^-* 

.tlon du royaume. Il ne doucoit i^ 

Î|ue Us ha^i^u^ de L,ondres ne prif> 
enc les ^rmes a^preoiîcir fignal. M^s 
cia cour ,,in$n)ltQ 4^ complot , avqic 

z^ans i^ yiillB.j ^qçi^mosigxié de dc^x 
cents hommes. Ses. exih^t^eiQfis f^^ii* 
tieufesifurencf^nfi effet. On le pour- 
fi4i,vit , §1 1 mî^gr^ fa bcawuf e , il fe 

^jçendit4»^fcr^tVin. 

X Son pçpçàsfut hifin^t fw* Le crime ' ■— ■ 

ijfepit nçtqÎÊe ; F^cuK nia d*at>Qi:-4> , ' i6«i. 
PVH^ k v^y-açt co0d^iiit|é , il s'ab^- Son prcK:i«. 
(ionna auK f^rifnens 4e religion ^ 

Ïu'il ^yçil ^f^^ jn^x p^li|iq«e. >îq|i. 
^ulement il fe reconnut coupable > il 
p4in^^ ftncore C|S amis ; déna^che 
jq^'f^ d^aufr» tsms il eût reggr^fe 
^i^gmi^e ufie >n&|nf baifefl^. La relue , 
.^çue!Je<|[ief)Ç .;^t4e , Wimça enife la . i 
.}ttôi99:4ic ia çJiéîMfiÇ^ Elle fefltit re- 
oairre^ l^)q pifli^P m^ éeeinte : fi fe 
comte avoir vpuiu dei^andi^c ^^çe » 
J'aniQur auroit fans doute pard$>^. 
}1 fuf pMç^i alla Tour , de penr que it eft oé^ 
ak fiwôa§lft 4» fepUfi« M cauet ,ttae cuté. 
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émotion populaire. Cet ilinftre cri- 
minel n'avoit que trente- quatre ans. 
Iflii de la maifon royale par les fem- 
mes , doue de calefis fupërieurs fie de 
qualirës héroïques j il fe perdît, ifaute 
' de favoîr jouir du bonheur avec unfe 
fage modération. Le peuple , auquel 
il étoit trop cher , fût indigna de la 
Hiort , & la reine ri'entendit plus les 
acclamations ordinaires lorfqu'elle fe 
montra en public. 
Bacon îomt On reproche au célèbre François 
par ambi-, Bacon , depuis chancelier , d'avoir 
**®^ plaida dans le procès , cpntre Eflei^, 

[ îbn ami 8c fon bienfaiteur , fans, y 

être oblige par aucun office. Ce grand 

Î;énie ambitionnott malhéureufemeiit 
a fortune. Tout fon mi^rite littéraire 
n'efface qu'à peine les taches de fa 
conduite. 
ïlITtbcth Elifabeth & Henri IV , dignes juges 
& Henri ly de leur mërite mutuel , defiroient 
pîojrtK ardemment de fe voir. Ils ëtoient 
Mtxnu^ Tune i Douvres, l^autre â Calais* 
Quelques confidërations gênantes em- 
pêchèrent Fentrevue. Henri envoya 
«du moins à la reine un homme capa- 
ble de le remplacer , Rofny , depuis 
duc de Sully , ce grand miniftre ami 
d'un grand roi. On trouve dans fils 
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mémoires les détails de fa converCa*- 
tion avec Ëlifabeth. On y voie que 
la reine d'Angleterre & le roi de 
France » fans fe communiquer leurs 
idëes y avoient -formé le même projet 
d^abaiflèr la maifon d'Autriche, & d'é- 
tablir un jufte équilibre entre les puif- 
fances de l'Europe : projet dont Texé- 
cution fut différée , parce que les 
plaies de la France demandoient en- 
core tous les foins de Henri le Grand. 

Quoique Phi]iiK)e II fût mort en lef 'Efm^ 
1 5 oB , la cour d]Efpagne , encore ani- ^/^Î^^Jr^* 
mée de fon efprit , envoya des troupes " "**"*^ 
en Irfande fous les ordres de don 
Juan d'Aquila. C'éroit toujours la re* 
ligion qui fervoit de prétexte aux en- 
treprifes de l'ambition ou de la ré- 
volte. Aquila prit le titre de général 
de la guerre fainte pour la confervu^ 
tion de la foi ; il ne manqua pas de 
s'autorifer des bulles de Rome : il 
voulut perfuader aux Irlandois que la 
reine excommuniée avoit perdu fes 
droits à la couronne , & que les £(1 
pagnols venoient fes affranchir de la 
tyrannie du démon. Mountjoy pré^ 
vint ce nouvel orage. Il attaqua les 
Efpagnols & les rebelles > chaflà les 
premiers ^ domta les autres , & par 

O V j 
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une conduke pleine de prudence & 
de vigueur , termina en peu d'ann^ei 
h r<{dudion de l^Irlande. Mais cet 
ouvrage ne pouvoie être qu*impar- 
feit y tant que la barbarie & le fana* 
tifme fubfifterent dans cette contrée : 
nous le verrons prefque fini par Jac- 
ques L 
Abits des La reîfie convoqua de nouveau lé 
mottopolcv parlement pour remplir le vuidede 
fon tr^for. La grande affaire des mo^ 
nopotes fut remise fur le tapis dans 
la Chambre-baflè- Il n'y avoit point 
d'abus fi énorme & fi criant. Les re* 
▼enus étroits de la couronne fie pou- 
vant fournir aux grâces ni aux r^com* 
penfes , Elifabeth y avoit fiçpléé en 
|>rod}giiiant les privilèges exclufi6. 
Ceux qui en étoient pourvus les ven- 
doient â d^autres. Le prix de prefque 
toutes fes marchandiies augmentoir 
du gré de quelques particuliers ; oh 
iÊte cormoiflfoit pfus cette liberté qui 
feit Famé du conufierce ; on eflTuyoit 
toutes le^ vexations ie l'avarice , au- 
toriféé â employer h violence pour 
faire valoir des droits odieux ; l'abus 
s'étendoit fur les chofes les plus com* 
«tnunes , les plus néceflaires , fur fe 
(tl, f huile , ie vk^re > le p^^# 
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les draps , le fer , le plomb , les peaux ^ 
les bouteilles , les brodes , &c. 

A la leûure de cette lifte étonnante , JJ^^p"!^^^ 
un membre des communes s'écria : ^ce\ni^u 
k pain liy eft- il pas aujfi ? Chacun 
paroiflfànt furprîs de la queftion : oui » 
le pain , ajouta-t-îl ; Ji les chofes con- 
tinuent far le mime pied y nous le 
perrons fujet au monopole avant U 
premier parlement. Les partifàns de 
la cour s'exprimèrent félon les prin- 
cipes de la cour , ou plutôt félon ceux 
du fiecle ; car Fautork^ abfolue étoit 
alors regardée comme la bafe du gou- 
vemeptent anglois. Bacon avança que On enatere 
la prérogative royale ne devoit être J?,/*"^^^ 
ni conteftée ni examinée ; qu*elle don- 
noit au fouverain le pouvoir d*éten- 
dre & de reftreindre , d'étendre ce 
qui eft reftreînt par les loix , de reC 
treindre ce que les loix rendent fibre. 
Un autre obferva qu'inutilement on 
tenteroit de lier par des ftaruts lek 
mains de la reine ; pnifqu'en vertu de 
fon pouvoir de difpenfer , elle pou^ 
voit fe d^Her comme il lui plairoit ; 
<c que , s'H y avok même dans le 
ftatut une claufe exclufive de ce poi»-^ 
voir , elle pourrok également difper*» 
fer tle celte claufe^ ^«enltuice^flaiuft. 
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Dieu a donn^ , dit un autre ^ aux prin- 
ces abfolus , le pouvoir qu'il s'attri- 
bue â lui-même. Sa preuve ëtoit ce 
paflàge : j'ai dit que vous itcs des 
dieux. Enfin un Anglois ofa foutenir 
dans Taflembl^e, que la reine pou- 
voir prendre tout ce qui appartenoit 
aux (ujets , & qu'elle avoir autant de 
droits à leurs biens qu'aux revenus de 
la couronne. Difcours , remarque 
M. Hume , plus digne du divan Turc 
que des communes a Angleterre , fui-' 
vant Vidée que nous en avons au-^ 
jourd'hui. 
. La reine ^ Plofieurs membres s'^everentnéan- 
f romet de moins avec force contre l'abus ; & 
aazab^. <^omme la pétition préfentée par le 
dernier parlement avoir été in&uc- 
tueufe , ils vouloient abolir par un bill 
Cous les monopoles. La reine évita 

{>rudemment le coup. Ayant fait venir 
'orateur y elle le chargea d'informer 
la chambre qu'elle fupprimeroit incef> 
iàmment ceux de ces privilèges qui 
Croient le plus onéreux. 
Joie des On ne peut imaginer la joie & la re- 
commiiaes. connoiflTance des communes. Accou- 
tumés au ton de l'autorité abfolue 
& â des refus hautains > elles virent 
^vec cranfport que la prérogative h. 
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Îlioit enfin à l'inc^ée de la iiacîon« 
/orateur fut envoya à la tête d'un 
certain nombre de membres pour re- 
mercier la reine/| & lui parla comme 
1 une efpece de divinité* On lui avoit 
accordé un fecours de quatre fub& 
des & huit quinzièmes , ce qui étoic 
4kns exemple. On n'avoit pas même 
attendu qu'elle eût fads&itraflemblée 
iur l'article des monopoles. Paroitre 
exiger fon confentement , auroit été 
le moyen de ne jamais rien obtenir* 
Tout changea fous fes fuccedèurs , 
parce qu'en confervant les mêmes 
princtpes, ik n'eurent ni la même 
habileté ni la même force pour les 
Élire prévaloir fur ceux de la liberté* 

Rien n'exprime mieux les^ fenti-> Btïietéffmi 
mens d'une ame royale, que la ré- ^**^^^'**^ 
ponfe d'Elifabeth au difcours des 
.communes. Elle les remercie de l'a- 
,voir tirée d'une erreur qui Teût dés» 
.honorée , fi -on ne lui eût ouvert les 
yeux fur les iàngfues & les.afpics 
.dont la cupidité l'avoit féduite. Elle 
n'eft poinraffez aveugle, dît -elle, 
pour préférer un pouvoir abfolu aux 
règles delà iufiice. Convaincue qu'elle 
doit {ouveuier ^ non pour fon avaii^ 



Digitized by VjOOQIC 



51$ É L I^^S A JB B T H. 

tage perfcmneK mais pèuc'lebitsti^e 
fon cher peuple, elle s'attend à être 
jugée fisr cette conviâion à un tribuir 
nal fupréme , ,&c. 
M^îancotw . Les deux dernières années d'EIia- 
éElilàbeth. (y,eth.„ç fourûiffent aucun événox- 
ment méroorahte^ Une nji^ncolîe pron 
fende la fai&r au milieu de fes {^cÂpâ^ 
rites & de fa gloire. Les ms l'attribuent 
au chagrin de voir les ccmrti&ns^ (b 
tourner vers le roi d'Ecoife , fon héri- 
tier pr^fomptif; les autres la regardent 
comme un effetde fa padion pour £flèi. 
'Après l'expédiiâon de :Cadix , eUe }i|i 
avoit donné oin^ bague , cto l,ui pfionief[» 
tant que , dans ^qvuekfue' Qtrcéf^latice 
que ce fût ^qudqoesiifFoJit&queifi^ienr 
(es ennemis pour te perdfe, à la' vue 
de ce gage précieux, die feroit tout- 
f ours prôce â ^.entendre , à le (econ- 
«ir , & â lui donner des preu/ves deia 
«endrefli.tLe fàireriv cnak^anuié à;mod^y 
^ia la cooittllè de Mbtdr^gham àk 
lawrttr là baguA» i JBHfabeth ; mais tp 
«MBCede Nocfinj^àiV Ibnîecineinby 
^eittpêcha qu^eile ne ât tehà^é La 
rekie atteitdoit raoïieau fatal avec ift^ 
f»Ius vive inttpatience* Ne ie recevant 
ty elleJfe$n«:*n^éprâfiS&|.& jS^q» 
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Vwite de Vexécotion. Enfin la com- 
tefTè f déchirée de remords dans une 
maladie mortelle , lui avoua tout. Fu^ 
rieufe & inconfolable , Elifabeth fe H- 
Tra d'abord à Temportenient de lâ co- 
lère , enfuitc à ramertume du chagrin „ 
fans découvrir la plaie de fon c«ur ^ 
fans vouloir de foulagement ni de remè- 
de. Une af&eufe langueur la réduifit wm—^ 
bientôt à Textrêmité. Le confeil lui 1603. 
envoya demander fes intentions aii Sa mort 
fujet de fon fucceflcur- Elle indiqua 
le roi d'Ecofle , fon plus proche pa- 
rent, & mourut âgée de foixaote-neuf 
ans y après quarance^q^atre années de 
règne. 

Cette princefle , trop exaltée par Son carac 
Padulation , trop noircie par la faty*'*"^' 
re, tiendra toujours , malgré fes vices 
& fes déÉiuts , une des premières pla- 
ces, parmi les gr^ds rois. Les peeiteflèsi 
de la vanité , les foibleffes de l'amour, 
les tranfports de la {aloufie & de la co- 
lère 9 les artifices de la duplicité , le 
goût du defpotifme , lui ont attiré de 
juftes reproches ; mais la fermeté , la 
prudence & la gloire de fon gouver-, 
nemént , fa profonde politique , fa/ 
vigilance in&tigable, fon héroïfme à. 
l'épreuve des dangers^ fon éçonomie^j 



330 ELISABETH. 

exenipcè d'avarice , fa dexc^rit^ dans 
les affaires les plus épineufes y ont fait 
triompher fa rëputation de tous les 
efforts qu'on a Cent& pour f obfcucctr. 
C'efl un prodige fingdier que, fans 
accorder la liberté decOnfcience » elle 
ait fu fe garantir des guerres de reli- 
gion qui mettoient en feu toute l'Eu- 
- ' rope. C'en eft un autre non moins fur- 

prenant, que le pouvoir arbisraire, 
. dont elle (e montroit fi jaloufe, ne 
Fait pas empêchée- de poflr^der l'affec- 
tion de fes fujets. Elle leur donna plu- 
fïeurs fois des preuves de (a confiance. 
Je ne croirai jamais d'eux y difoit- 
elle , ce que des pères & mères ne pou* 
Croient pas croire de leurs enfans. Eh 
un mot , fes qualités royales méritent 
autant d'admiration , que fon carac- 
tère, dans la vie commune , femble 
mériter de cenfure à quelques égards. 

Ohfenm*' , Nous allons voir, fous les rois de 
^^ for le la maifon de Stuart , un changement 
jouverue- prodigieux dans les principes , dans les 
mœurs & dans;.le gouvernement. Pour 
connoître la fource & pour mieux fui- 
vre les progrès de la révolution , il 
importe de fe former une idée jufte 
de ces objets , en les confidérant tek 
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qu% furent fous Eltfabech, donc le 
règne fameux eft une des principales 
époques de Thiftoire d'Angleterre. Les 
obfervations fur des matières fi inté- 
reflantes font comme la clef des évé- 
fiemens. On ne fait rien , ou Ton fait 
mal , lorfque , fe bornant aux faits hif- 
toriques , on ignore ce qui caraâërife 
les peuples & les fiecles. 

Depuis que les Tudors étoient fur Etendue de 
le trône, les principes de la monar- |?^^P'^*t*- 
chie abfolue avoienc jeté de profon- 
des racines dans toute la nation.. Eli- 
fàbeth les trouva folidement établis , 
puifqu'en les fuppofant & les prati-^ 
tiquant d'une manière fi hautaine ,' 
loin de rencontrer des contradiâions 
fur ce point , elle fut chérie de fes 
fujets plus que fes prédéceflèurs. La 
prérogative royale avoit pour ainfil 
dire abforbé la conftitution angloife. 
Y porter la moindre atteinte eût été 
une révolte bientôt punie. Des tri- Trîbuntux 
banaux arbitraires , fondés fur cette «rbitrtiret. 
prérogative, exerçoient Tautorité la 
plus propre à infpirer la terreur & à 
foutenir le defpotifme. 

' La chambre-étoilée étendoit fà ju- Çhambce 
rifdiaion à toute efpece d'offènfes , de ^^^^^^ 
mépris , de défordres y non comprif 
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dins les liintces 4e la loi cotnmnne*, 
$\k inâigeoic à Ton gfé toutes fortes 
4e peineii , wrende , eiaprifonne-^ 
imt\K 1 ou punition çorpprelie* Le<^ 
]»g^ donc ^e éiQxt cQrappfée , ét^iX^ 
ï^vpçgi^les ^'dépendaient abjolument^ 
^^ 1^ cwur ; & quafnd le prince fe^ 
ixq^ryoit préfent, lui feul étoit mge^ 
les autres ne pouvoient que propofetf 
• I^^ur avis. 
Havtr. La haute - CQmmiflîon , dont nousf 
fumniiffioii; 4y^ns vu Porigîne en 15851, n'étoît pas^ 
Qji^ins redoutable ni moinj deftruôive. 
de la Hberti. £Ile< jugeoit du crim<^ 
^îh^r^fie y qu'il eft quelquefois fi diffir 
cîle^e déterminer , & fi facile de fiip- 
gpfer témérairement. Sa manière de 
procéder par voie d'inquifition , d'exi» 
ger des fermens & des ^gnatures , de 
mmîr fai^s resie , même ce qui n'^toit 
jiipp puniïT^le , la faifoit regarder,; 
avec raifoa y comme un infiru^nent dç 
tyrannie» 
Jslmvr La loi martiale fournifibit matière 
***l^^ i des plaintes aufli Juftes. Dans les 
cas de foulevement & de défordre 
public , onFemployoit non-feulement 
contre les gens, de guerre, maiscoîi- 
-tre toute autre periohije ; & , félon 
J3acoi^ 9 ce fut par faveur que le çp/nte^ 
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d'Eflex & fes complices ne furent pas 
fournis â cette loi. Elifabeth en fit ufage 
contre ceux qui apportoient des bulles 
de Rome , & en général des libelles 
étrangers & des livres défendus. Rien 
ée plus arbitraire ni de plus prompc 
que les rigueurs exercées en vertu de 
la loi martiale {*), rien de plus oppofé 
par conféquent à la véritable juftice. 
Enfin il ne f alloit qu'un figne de la cour 
pour remplir les prifons & pour multi* 
plierlesfupplices. 
« Le gouvernement d'Angleterre ,'Goiiveriie- 

. ——i-—....^-.-_«— .«««_«_* ment an- 

(*) Les rues de Londres étant infeâées de^ljné à celui 
vagabonds & de libertins , Elifabeth donnades Turcs, 
une commiffion de prévôt * maréchal au 
chevalier Wildford , portant pouvoir 6f 
lui ordonnant , d la première dcnonda* 

Londres 
rturba* 
tré exé- 
iale^ de 
wrs per^ 
es ^ conf- 
ies faire j 
^hets, n 
trouver 
wn autre exemple pareil d'autorité arbl. 
traire dans aucun pays plus voifin que kl 
JMLofçpviç, - - . .-: . i i 
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dit M. Hume, refletnbloit alors em 
quoique manière au gouvernement 
aâuel des Tufcs. Le fouverain pou- 
voir tout , excepta d'impofer des taxes : 
exception qui , dans l'un & l'autre 
pays 9 n'ëtant foutenue d'aucun pri- 
vilège , paroit plutôt nuifible qu'avan* 
tageufe au peuple. En Turquie, ellei 
oblige le fultan à tolérer les vexations 
des bâchas & des gouverneurs des pro« 
vinces , pour leur arracher enfuite des 
prëfens, ou confifquer leurs biens à 
ion profit : en Angleterre , elle enga- 

tea la reine à établir des monopoles , 
i à gêner par des privilèges exclufifs 
plufieurs branches du commerce. Si 
ce pernicieux expédient eût fubfifté 
pendant un plus grand nombre d'an«» 
nées , l'Angleterre , ce centre des ri- 
Cfaeflès , du commerce & des arts , 
feroit aufli dépourvu d'induftrie aâuel- 
î Maroc ou la côte de Bar- 

Tnits àvL h défendit , par un édit ; 

^«â?^i^™« ■ '^ g"^4e, plante utile ,^ 

aisiUabcui. ^g pouvoit loufFrir l'odeur, 

fer par fes officiers les lon- 
gues épées , & rogner les larges fraifes, 
qui étoient à la mode , & qui lui déplu- 
rent, LeczarFierrenefeinoDtraguepc 
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plus abfolu en.faifant couper la barbe 
des Mofcovites, 

Le dofteur Haywarde ayant d^di^ Stfév^rît^à 
un commencement d'hiftoire au corn- écnvîoiu '^'^ 
te d'Eflex y dans le tems de fa dif- 
grâce , Elifabeth en fut irritëe ,& vou- 
lut favoîrde Bacon , fi ce livre ne ren- 
fermoît rien qui pût mettre Fauteur 
dans le cas de haute trahifon. Je n^ 
trouve rien de«pareily répondit -il; 
mais il y a certainement de quoi le 
convaincre de crime capital. En quoi , 
dit-elle ? C'eft , ajouta- t-il , que Tau- 
teur a commis un vol manifcfte ; car 
il a infërë dans fon texte plufîeurs fen* 
tences de Tacite , traduites en anglois. 
La reine , s'imaginant enfuite qu'Haye 
irardè àvoit prêté fon nom à un autre » 
aflîira qu'elle lui feroit donner la queC* 
tion pour le forcer à découvrir le fe- 
cret. Non , madame > repartit fage- 
ment Bacon , ce n'eftpas laperfonne^ 
mais le ftyle , qu'il faut mettre à la tor- 
ture. Laiflèz au doâeur de Pencre ^ 
du papier & des livres ; ordonnez- 
lui de continuer l'ouvrage , & je tâ- 
cherai , en comparant les ftvles , de 
juger s'il eft l'auteur, ou s'il ne Teft 
point. Sans l'ingénieufe adreflè de 
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Eacon , un homme de lettres inno- 
cent auroit fubi la torture , pour 
avoir donné à Eflex , le Mécène d*An- 
^eterre , un témoignage public de fou 
reipeâ ou de (a reconnoiflànce. 
Taxes mHl- Il ne manquoit donc au fouveraîn 
vmu^de la ^^^ ^^ ^^^^^ d'impofer des taxes ; mail 
prérogativcfJa prérogative y fuppléoit. Les mo- 
nopoles, les emprunts forces , les 
bUuveUlances , e£pey de don gratuit 
:& cependant exigible , la purveyance , 
la garde-noble , les embargos fur les 
marcihandifes , une foule d'expédiens 
-onéreux, étoicffit d'autant plus com- 
jpîuns que le hefoin d'argent étoit plus 
fenfible. On compte jufqu à vingt bran- 
xhegde la prérogative royale alors en 
vigueur , hjpprimées depuis comme 
incompatibles avec la conftitution anr 
^ gloife. Il feut avouer que les revenus 
de la couronne étant trop petits , & le 
parlement toujours extrêmement éco- 
nome en fubfides , les rois ne pouvoient 
^uere ne pas abuCwr dé leur pouvoir 
j>our fe procurer des xeflburces. 
Le parle- . ^^uoique* le parlement s'atpribùât 1^ 
ment pref- pouvoir législatif , la couronhe Téxer- 
s«e^9san. ^^.^ réellement par des proclamations 
]k des édits. D'ailleurs , en difpenfant 
defr^ioix ,;iç les renduit-elle p'asincer* 

cames 
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CameÈ & fragiles ? Le confeil de la 
nation avoir à peine les premières 
idëes de cette liberté nationale qu'il 
fit tant valoir dans la fuite. En it^S6 Q^neftîons 
Wenttrorth , puritain enthoufialte , h«^^^Je? d*ua 
pirOpoTa , dans la chambre des com-*""^"^ 
nKrnes^^ quelques queftions hardies, 
qui fetnbloient annoncer de loin les 
pifiitdps^ t>^rlemenraîres» Il demah- 
dDityi «:fi tout membre de l'afièm- 
frhïée ne devoir pas, fans rifque & 
fi' (ans crainte 9 reprëfenter librement 
H ies gri^de la république y concer- 
fitiaait le fervice de Dieu , la fureté 
9^ ;du prince & de T^at? Si Fon pou-» 
fi> voit remplir ce devoir fans une^ 
>>' liberté entière de parler ? S'il n'é- 
f^tùk pas çotmxe IWdre de faire fa«^ 
j> ôvoir* au pntfee , ùu à quejqu'autre 
j»} petfpnne y les affaires (èçretes & im- 
99 portantes qulfe traitoient idans l'aC 
f»\ femblée ?-S'il y avoit quelqu'autre 
^coideil'qbi^pàt ajouter ou retran- 
i^^eher aux Ioïk du royaume? Si I4 
iiîvprinçe £c Tétat poo^oidit iuhiifier 
^ en leur entier Xans parlement ? >> 
Mm W^ehtwoith jfut envoyé à la 
T<mr \6cU parlement ', loin de fuivre 
ces vues hafardeuÇes , - reçut, toujours 
avec (oumiflftMvleit ordres d'£li(àbetb f 
Tçm^ IL V 



ogle 



55l^ É L I s A B B T H. : 

qui lui dffendoit de fe tnéler des af- 
faires d'état. Pour produire qne ré- 
volution , il falloit que le fanaciOrie 
devînt dominant , qu'il communiquât 
fon ardeur à Tamour de la liberté , 
& qu'il trouvât des princes foibles^ 
dont Timprudehce fortifiât fes entre- 
prifes. ' . „ ' - 

Péfar^iret Cette autorité abfolue dç Ja^cou-- 
hriîîanaaijc * ronne n'était pas fans avantages poiit. 
a.ins le Je ^maintien de la police &fdelajtrati-tT 
royaume. qj,i||içé intérieure, pourjâ.vigoéuci 
des confe.ls & la prompticade. *da< 
l'exécution par rapport aux afFmfs 
du dehors. Cependant il e0 ceiirain; 
<jue ,. fous k. gouvememeojt i:i«td«< 
d'EHfabet^i » ilesprovinces étaient en*. 
cote inteâiéesfde:baadfe$» qui com*< 
mettoientiies jpbs glands diéfoi:4f es ^ 
que les magtftrats n'ofoiènt pas . ea 
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Tenott-il auflt en partie , de ce que 
Je pouvoir arbicraire eft moins pro* 
pre que la jufiice réglée â maintenir 
le bm ordre & à réprimer la licence* 
Plus le fouverain refpeâe les lois , 
mieux elles font obfervées par le 
peifple. 

Le revenu ordinaire d'Elifabeth Fîniow*; 
écoit au - defllis de cinq cents mille 
Jîvres fierling. Elle ne reçut du par- 
lement , pendant tout fon règne, 
que vingt fubfîdes & trente • nei^ 
quinzièmes. La valeur du fubiide alla 
toujours en diminuant; & de cent 
vingt -deux mille livres fierling , il 
fe r^duifit à quatre- vingt i mille. La 
guerre d'ETpagpe coûta en deux an^ 
:un million trois cents mille livres; 
& ri;:landei plus de.troi^ millions 
fierling jcn dix ^ns. Ce. calcul peut 
faire juger de la fage économie >de la 
.ceine. On conçoit à peine qu'avec - 
fi pçu.de reflburces elle. ait pu en- 
treprendre & exécuter de fi grandes . ^'^ 
chÔTe^. Auilî ne négligepiuelle auçua 
îdéfaiL _ ,. _ .. f 
,. Jfufqiie^ alors les rois ayoiemt eu Emprnntt 
:reçQU|si ^ la ville id'Aji^vers , Pouj ^jjj^^^^»^"* ^ 
emprunter de Targeni. Ils avoientnon plus' à 
fi peu de créait , qu*pi) exigeait le Aiwcw. 

P ij 
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icmtionntment de Londres , outre an 

«intérêt de dix â douze pour cent ; ce 

>)ui ruinoic la couronne. Un négociant 

•comparable au célèbre Jacques Co^ut 

{auquel Charles VII eut tant d'o*- 

bligacions ) , Thomas Gre&ham , en^ 

gagea une compagnie de commerce 

à prêter à Elifabeth. Les paiemens 

fe firent avec beaucoup d'exaâitude ; 

ie crédit de la reine s'établit dans 

Je royaume , de manière qu'elfe n'eut 

'^lus befoin des étranga^. C'étoit ûA 

f oint eflènciel pour h profpéricé de 

f état. 

Commerce, Le commerce extérieur fit d^ 

«arinc. aprogrès en Ruflre , en Turquie , &^ 

%ais les monopoles > les privilège^ 

Jelcclufiâ, nuiiîrent beaucoup au comi- 

tfierce intérieur. La marinera, quoique 

tenfidérabtement augmentée , • étoib 

A»en foible en comparaifon de ce 

Combien les ^'etle^eft devenue depuis. Lesferceis 

forces ont tiuToyaume » le nombre des habitans • 

.?o«7enrerfe'^a(re des ricbefles , ont pris un 

dcciv^iâfeAient prodigieux dans TeTpace 

d'unfiecle. Selon M. Hume, l'Irlande 

tî ' ftule èft'^lds puiftànté aujourd'hui 

*' ' iiîue les trc^s royaumes à ta triort 

d'Elifabeth ; & une bonne provint^ 
^'Angleterre y flm que TAng^terre 
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entière fons le règne de Henri V , oîi 
la garnifon (Tune petite place , relit 
que Calais , emportoic le tiers aU 
moins de la dépenfe publique. Teb 
fi)nc y ai^oute cet auteur y les e£Fets de 
la liberté , de rinduftrie & d'un bon 
gouvernenient ! 

, Un changement remarquable dans chaiyge. 
les mœurs n'avoir pas peu contribué au ment dam 
pouvoir de la couronne. L'ancienne ■*«'"•• 
hpfpicalité des feigneurs s'afibibliflbit 
de jour en jour; leurs maifons n'étoienc 
l^lûs fi nombreafes ; & la reine les avoir 
obligés par une proclamation» die fe 
feâreindre fur cet article. Dès lors 
leur crédit & leur influence diminua 
néce/Iairement : ils curent mom de 
parcifans ; ils forent moins e|i â:dt del 
former des intrigues & .de& coti^rar> 
6ons. Le goât.du luxe, slntrocfaiifk, Les barons 
parmi eux , dérangea kur fortuné, *^»J^^y^^ ^'^ 
enrichit à leurs dépensJes ntacchandtftt^ 
& les ouvriers. Les villj^s fepeupleredt^ 
davantage ; les habitans de la campagne . 
acquirent , par le moyen de l'agrîcul-: 
ture , une aifance & même une opu* \ 
lence oui les affiranchirent du joti^t 
de la haute nobleffe; Ainfi les baronst (,es com* 
çeflerent d*être redoutëbles ih cou-^mjft^ VJ^^, 
tonne; -Mais elle perdit |)ientàt d*ui^^*^**^ >i 

Pii) 
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côte ce qu'elle aroic gagné de l'autre. 
^ Les communes deviendront plus ja- 
loufes de leurs privilèges ; elles em- 
piéteront fur la prérogative , elles 
porteront des coups mortels i la mo- 
narchie , Texcès de l'autorité produira 
l'excès de l'indépendance. Enfin après 
de^ terribles convulfîons dans l'état , 
naîtra cette nouvelle forme de gouver« 
nement , dont l'Angleterre fe glorifie 
aujourd'hui, & dont elle fait foa bon- 
heur, . > 
^|t*^"k"fe A en juger par le fenatifme' déjà 
2* noblel^!^ ^'î^ ^^P^'*^^ dans le royaume, la re** 
naiflànce des lettres n'avoit guère* 
fervî qu'à préparer le feù des querel- 
les théologiques ; parce qu'en réveil- 
lant les eTprits , elles avofent plutât 
^haufifé-ies théologiens qu'éclairé 6c: 
. poli la nation. CependatMr^Ues étoienc 
cultivées :& honorées par la nobleflfe : 
on devoit donc en attendre -des vues^ 
plus faines , de plus nobles fentimens. 
Êlifabeth favoit le grec & le latin. Elle 
traduifit la Confolation àt Bo^ce; & 
la qualité d'auteur flattoit extrêmement 
la vanité. La gloire d'encourager , de 
^ récompenfer les talens , eût été fans 
STvA ^^"^® pr^fiîtable. Elle la mérita fi peu , 
^iae, <ff^ Spenceff , le premier poète de ce 
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fiecle^ mourut prefque de faim après 
la mort de Philippe Sidney , fon pro- 
tefteur. Le roi d'Ecofle n'ëtoit pas 
moins lettre qu'Elifabeth , & il avoit 
le goôt meilleur , quoique gâte parle 
pédantifme. Nous verrons qu^un des 
malheurs de Jacques fut de fe biqucr 
de théologie , & que le bouleverlement 
du royaume fut l'effet de l'art mal- 
heureux de raffiner fur la religion. La 
fcience même eft nuifible , lorfquelle 
n'eft point dirigée par la fagelïe. 



.*£Si^ 
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JACQUES L 

Audëfaut d'héritiers miles de h mai 
fon de Tûdor , Jacoues VI roi d'E- n^^?* 
' coflè , arriere-petit-^bls de Marguerite jacor 
fille aînëe de Henri VII , avoit des 
droits inconteftables à la couronne 
d'Angleterre. Elifabeth les avoît re- 
connus y malgré le teflament de Henri 
VIII , qui fembloit les anéantir ; tef- 
tement odieux , comme la mémoire 
du teftateur. La nation témoigna le 
plus vif emprelTement.en Éiveur de 
Jacques ; fdk par cet amour du chan- 
gement, û naturel aux hommes locs 

P iv 
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i même qu'ils jouiflent d'un étSLt heù- 
. reux^ foit par eftime pour ce 'prince , 
,. . doT^ le m^érite ëtoît cependant fort in- 
: fc'rieiji- à celui d'EIifabeth.^II falloif , 
pour U gloire de cetle»ct 9 qtie I^cln 
pût comparer fon gouvernement àVf c 
celuî^ d<$ fon fuccefleur^ : 

H pro4î§ne Le nouveau roi d'Angleterre , fous 
let jraccs. jg nom de Jacques I , commença , §n 
arrivant , par prodiguer les titres & les 
grâces ; c'eft* à-dire > par les avilie , 
au Heu de les faije «uiibitîon^F carnfT}e 
de glorieufes récompénfes. On aiîîcha 
«ne palquÎAade qui promettoit^j^x^me- 
gjoires foibles une méthode facile pour 
retenir les "noms dé' là nouvelle no- 
blefle. Les Ecofïbis eurent beaucoup 
de part â ces honneurs , & la haine 
^e. Elle aurolt 
difleoiipns , il 
prudence d-em- 
is.dam les prin- 
Litres Ce.cH ^ fe- 
x)ihto de SaliC- 
cie fofi principal 
miniurv* . 

Négociation:' Parmi les ambaflàdeurs qne lui etw 
ùe Sully. voyerentL les^ princes de* TEurope , on 
diftingua le célèbre Sully , miniftre 
digne de Henri IV» Il étoit chargé dp 
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propofer une ligue contre la maifoti 

d'Autriche , qui , fous Charles-Quint 

& fous Philippe II , avoit menace la 

liberté de l'Europe , & qui parot^ie 

encore formidable fous le gouverne-^ 

ment foiblede Philippe IIL L'Angle* 

terre devoit fouhaiter , autant que la ^ 

France , de mettre des bornes â cette 

puidànce ambitieufe ; mais le penchant 

du roi pour la paix ne lui infpiroit que 

de r^loignement pour de telles entre* 

prifes. Sully ne le détermina pas fans Tnîtj ea 

peine à faire un traité en faveur des ft^J^^^ ^* 

Hollandois que ce prince taxoit de re- ^ 

bellion. On s'engagea de part & d'au-»^ 

tre à les foutenir contre l'Efpagne , &» 

Jacques facrifia fes idées particulière^' 

de juftice i l'intérêt commun de fon 

royaume & de b France. 

Une confpiration qui n'a jamais été 



bien^ éclaircte , lui caufa de t'inquié- i^4* 
tude fans altérer le gouvernement. Les ç^^^^ ^ 
fe^eux ^reiit; découverts & punis, 
tJn d'eux accufa le chevalier Raleigh ^ 
homme d'un «mérite diftingué , qu'on 
^ttgea coupable parce que fon carac-» 
tare hautain l'avoit rendu odieux. Le 
célèbre jurifconfulte Coke ^ parlaift 
^ ppur la couronne en qualité de procu^ 
* {tut général ^ n'eut pas lioïitedis l'aj^ 

P V 
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peller traître ^ manfire , vipère y arai-- 
gaée (tenfer ; langage qui fait connoî* 
tre ks mœurs du tems. Raleigh , mal* 
- gr^ foQ éloquence & la force de fes 
raifons > obtint feulement un répit.. 
Quelques autres fubirent le fuppUce^ 
ter^is^tia- . Délivré de ce péril, Jacques tourna . 
r^te'"théaS f?» attention fur les difpates tbéolo- 
ti^ucAi. giques^ donc il aimoit a s occuper plu« 
tôt en théologiea qu'en rc». La févé-- 
rite d'EUfaberk avoir contenu fes par-. 
ttfans de l'églife romaine. Le âna^ 
cifme des purkaîns étoit plus difficile 
i foumettre. Cesi foiigueux rigorifles 
iè âacref Mt d'êtce mieux traités par: 
un prinee que leur feâe avoit comme 
«aîtrifé eWEcofli.. Mais il connoiCoii: 
trop, feuf efprit d'indépendance ^ ÎL 
£toit trop jaloux de l'autorité: & trop 
ami des pJaîfifâ ,. pour leur être favo- 
rable dians^ va rayaume eu il& se do-^ 
tro&flreace$ QHnoîent point. Cepefdant ir voulue 
;>y«ç l«y pu-' q«}e le clergé anglican» eut avec eux une 
f ifeams» çcmférençe i Haroptoncourt.. On y diC 
puta devant. M ,. «on fur le dogme 
mA eft l^obieit eflêntiel^descontro^vei^ 
les > Biais, (kt de fimples cér^onies 
quii dwifcMent violemment Fes; deux 
pareil. Cétoit prindpalement Tu&ge 
4ui i^ncdc li a:oi:& <j^ k bdftâ^ 
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^ Panneau dans le mariage , du fnr- - 
pKs > de rinclinacion de cécé au nom do 
jéfus. Les puritains connurent bientôt 
les véritables fencimens de Jacques. 
Point d*épêques , point de rois , dit-il 
fouvent d'un ton décidé. Auffi l'ar- 
chevêque de Cantobëry ôbferva-t-îl 
qu'il lavoic parl^ par in(pinieion« Quel- 
ques cfaangen^ehs légers dans la litur- 
gie fiirent tout le fruit de la conférert- 
ce.» Chacun conferva fes préventions, 
avec l'animofité qu'elles infpiroient* 
Quel autre e&t peut-on attendre de 
pareiUeF' aflèmblées , où chacun ap- 
porte un deéîr violent de vaincre , plu- 
. tôt qu'un ^miour (àgerde Ja paix ? 
' Ce «n^itoit pas fans raifan que le mo- . Parlement 
.narquefoutenoit les ^tfcopaux , z^l^s î?^"^*^ ^ 
pour la prérogative royale. L'amour 
âe \à, \\\>Qtté croiflbit.en £urope , & 
iiir-tout en Angleterre. On l'attribue 
avec beaucoup de vraifemblance à ce 

f'>ôât de littérature > 9u^>^^n étendant 
a fphere de& idéçs y dppndc carrière 
au (ènciment ;ie plus o^pr^I k rhom* 
nie» Les ouvrages. de9 anciens, ThiC* 
toire de tant de Ëuneufes républiques , ^ ' 
ne poovoient numqœr de nourrir l'ef^ 
iipât r^ublio^n dans les âmes où il 
coaimençoit i fe développer^ Le par* 
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leitienl, i}i}oiqinï j^etenb encore pAr 

des liens fort étroits, montra dés^Iors 

plus de hardiefle. Un membre des 

communes ayant été congédié {^ te 

chancelier , qui te déclara proicrit , & 

qui expédia des lettres pour une noi^ 

y elle éleâionfchofe pratiquée & au- 

JTorifée fous EKfabcth ) ^ la cAamWe 

s'éFi&va contre cet 2£kty comme don^ 

nant atteinte à Ta liberté de» éleâiot^ 

& aux privilèges du parîement. Elle 

prétendit avoir feule le droit d^exp^ 

dier les ordres pour remplir les p^c^ 

vacantes ; & ta cour parut le recoxmoi» 

Zèle mqmct ^j^^ Les droit» de garde-noble ( * ) fi^ 

œs^ de purptyamce y uir-tout les ^ttme^ 

exclufîf» ^ qui cooBcefnoaefit tout te 

i commerce daii^ la capitalie entre* dos 

mains d'environ deux, cents perfonaesr^ 

(*) Ce droit cfc garde ^frobIe\, né db 
-fjonvememenr^ fSôdai ^ fubfifte toujouïé*. 
• ffxyti'kyiletïicnt le roî , maïs tous îes pcC 
i-fcffèoTS dëgHaiâ^ ftefs' ôrtt fa'tutefe âés^ 

minetirs , âèxqùcls eR échii quelque ïnën 
- nôbl««dans Uvtt mouvarjce. îb joiiiffeitt He 
^l*ufiafruit, & ne doivent aux popîHes tfùe: 
. la nourriture & Fentretfen^QDels-cA^dBa 

Tintérét pactîculiei oppofe par^toutiurfaicpi 
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•xcîeereoc auffi fe zèle inquiet des conv 
fiiunes y mais inutilement. Par le mémt OppgfitUin 
efprit d'indépendance , elles s'oppofe- ^^^^'^^ ^^ 
rent â runion des deux royaumes d'E- «"$* ^^ 
cofTe & d'Angleterre ; union que la 
faîne politique devdt compter pour un 
précieux avantage. Enfin celles refufe-^ Kefns «k 
rent un fubfide dont le roi avoir be- fubfide; 
foin , & qu'il aâââa de ne plus vou- 
loir quan4 il le vit refiifé* Cette con* 
duite du parleinent ann^içoir les not»* 
veaux prihdpes qui germoient dans hi 
liatiàn. Jacques-n'ea prévit pas les gghci- 
£^uiences ; tl ie repoîfoit iur les drosçs 
dfe. la couroMe , ians imaginer que (èf 
fumets, puflèntr avcûr 4es- droits è hÉ 

. i Sa! ttnridtfté & fa* fotbfefle , phitik g"—— 
qu^une Jage politique , lui firent cou- J^^- 
«lure h paix avec rEfpagne. Mais ta » ^Sfe 
jf\}t^ horrible conipiration troubb cette dre^. ' ' 
4tr«iqutllicé « fi icbese à fon indolence. ' ' ^ 
JDes catholtqules ^ perfnadés d*abonl 
Ujioft le fils de Maria 'Somt teiapéreU 
-Mpit en leur fatei^r^lafévérkéides loixl» 
^dignes i^Cuitéde fe voir traités avec 
Ja Ufiéme rigueur iqu'ac^aravant , «v- 
dbîierent les deydcs de la reKgtort pour 
4uiM:e les- niawiès^du &ux ssée*. G»» 
4Bidby & Fi(»)Q</,igomixies:4d}uft^ 
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blefle difitnguée & d'uo courage in^ 
trépide , formèrent enfemble le priM 
jet de rétablir leur religion fur les 
ruines de ce qu'il y avoir de plus grand 
dans le royaume. Le roi , la famille 
royale , tout le parlement , dévoient 
, . périr dujnôme coup. Pour rexécutioq 
de cette entreprife incroyable , ils s'af- 
focierent une vingtaine de conjurés; 
qui cimentèrent leur union par les fa- 
cremens. Un fcrupule en înquiétoic 
quelques-uns ; c'efl que plufieurs ca- 
Àoliques périroient avec les hér^ci* 
yies; mais le P. Gamet , fupérieur des 
{éfuitesv & un autre aMifefTeur delà 
jnéme fociét^; les tranquiUîferenc ^ 
dit-on, en leur prouvant que, fMJtur 
rinfiérét de Téglife, Piimocent devoit 
être facrifié avec le coiq^able. 
Comment Déjà trente -fix barrils de poudre 
le roi la ai- étoiettt cachés fous ta falle où le par» 
«ouvre- lemtent s'aflèmbloit. Le fecret ne trant 
niroit point ; on touchok au jour de 
Sm. cataftropbe. Hettreufement \e lor 4 
.Monteâ^t cathdlsquev eft avectrpar 
:«ne lettre ai^nyme xie né pas £e orot^ 
Ter i Failèmblée parlementaire ; qu'ils 
recewont un terriàle coup ^ & qu^îh 
- ne fàwront poàm cfok il jwr* Moii- 
^éragjb cra&ke^^Sbi|sl?taEyj; ib v^ffth 
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dent- cette lettre comme peu digne 
d'attention. Cepet>dant elle eft com- 
muniquée ^u roi. Jacques enjuge àiù 
fëremment ; il foupçonne ce que les 
autres ne peuvent imaginer. On vifite 
les caves > on découvre les barrils , oh 
arrête un des confpirateurs ; la crainte 
des cour mens lui fait déclarer fes com- 
plices. Us vouloient fe défendre ^ quoi- Mort ità 
qu'en petit nombre. La poudre leur «•lû»'^ 
manquant y la plupart furent niaf&crés. 
Quelques-uns , traînés en priftfl^con- 
feflèrent leur crime & fubirent le fup- 
plice. Le P. Garnet fut auflî exécutée 
Sa Enémoire a toupurs été en honneur 
dans fon ordre. On ne voit pasde preu* 
ves certaines du crime atroce pour le- 
quel on le condanma ; mais les préju- 
gés du fiede ne pouvoîent que trop i»* 
Suer dans les décifîons d'un confeflèor» 
La France l'éprouva du tems de la fi- ^ , 

gue. Des auteurs catholiques ont fou- 
tenu que fa eonfpiration des poudres * ' 
n'était qu'une vaine chimère. Il ferok 
à fouhaiter que les témoignages lai& 
faflènt quelque doute fut ce çoint trop 
avéré. 

La miodération de Jacques mît rni MaâinOm 
firein i tafiireur àe& Anglois contre les ^^ toi 
xathoIi^ue& U dédira en plein parlc^ 
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Bient qa'on ne dévoie pas Tes envelop* 
per dans une accnfacion générale » que 
plufîeurs d'encr^eux détefteiene la re* 
bellion y & qu'en punif&nt le crime , 
il procégeroit toujours Finnocence» 
Dans la fuite il adoucit même Tes pra- 
près IcMx â leur égard. La difiSrence 
de religion n'exclut point de fa Êiveur 
ceux qu'il en crut dignes. Cétoit une 
preuve du mérite réel qui Im avoit pro- 
curé le titre de fécond S<domon; mais 
pour foutenir glorieufement ce titre, 
il lui manquoit de la vigueur dans le 
caraâere ^ de la profondeur dans la po-^ 
Etique y & fur-tout Part de s'acconK* 
moder aux coi^onâores. Un fubfîde 
CDnfidérabie qu'il obtint en 1606 , (at 
en peu de rems diifip^. 
— — • Tandis que ion ifiHdofence naturelle 
i6ia lui fermoit les yeux fur les a£ires de 
ment vent îê i^rope ^fe parlement raflèmUé tenta 
tenir dans la de noiive»ix efiorts contre fa préroga^ 
rfépeAdance. ^^^ £a nation s!^tant enricbie par le 
xoQMtierce, le revenu de k couronne 
«l'étant pas augmenté à proportion da 
f>rix -des dentées , Jacques éprouvoir 
des befoins au milieu de l'opulence 
a^:; ^blrque. Une indifcréte profimoh les 

^Biufdptioit ch^ue jour ^ & lui rendojt 
-oéceflaires les leconrs ^'on i^^oi»r 
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'lok P9S bi accorder. En vain repré- 
. fenca-c-il qu'EIifabeth avoîc aliéné um 

grande, partie du domaine ; queTa df- 
.pepfe excédoic néceilàiretnenc fes re^- 
: venQs de quatre* vingt mille livres fier- 
;Iins par an ; que les dettes de la cau- 

ronlie montoieot â troi^ cents mille 

• livrés : toutes ces raifons ne lui firet^c ^ 
î obtenir v.qv'un léger fubfide ; car Içs 

• communes vouloienc profiter de Tes be- 
: foins pour le tenir dans la dépendance* 

^: , En vertu deirancien droit de pon- Bîlls contre 
-ààge^ il dèvoit tirer lé cinq pour cei»t ^** ^**^ 
•de toutes les marchandifes. Maiscom- 
'me on fuivoit toujours l'ancien taux , 
jguine faifoit pas le tiers du prix ac- 
tuel , il avoir crju pouvoir le réformer , 
j&c l'avoir &it avec une extrême mo- 
dération. La chambre dit néanmoins 
dahs fes remontrances à ce fuiet» qu'une 
telle pratiqbe donnoit lieu decraindrb 
la ruine. de Tancienne liberté dii royau- 
me 9 & attaquoit le droit de propriété 
•des peuples. On paflà un bit) pour la 
fuppredion de ces taxes ; on en paf& 
un autre plus important contre les ré- 
•glemens eccléfkfîiques ^ faits fans Kau- 
torité dui parlement. Les bills furent Sei^ttmçï^ 
rejetés par. la chambre- haute. ^« JacqucÉc 

Ces entreprifcs hardies, Se .d\Mae^ ^' ^* ''^'*^ 
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de même nature cboquoient d'autant 
plus le monarque , qu'il étoit plus at* 
tach^ aux principes de Tautorité abfo- 
lue , établis fous les règnes pr^c^deni^ 
Il avoit dit en demandant un fubfîde : 
Je ne ferai jamais content que Pon 
dif pute fur mon pouvoir ; mais je fe-' 
rai toujours difpofé â faire connoitre 
les motifs de mes aâions , & même û 
Igs régler par mes loix. Dans un ou- 
vrage publie en EcoiTe , il s'exprimoit 
en ces termes : Un bon roi y quoiqiiau* 
deffus de la loi ^ y conformera poloh' 
' tiers fes avions , pour donner l'exem^ 
pie àfesfujets , mais non comme obli* 
fjé & fournis à cette loi. Convaiaçu 
que Tautorit^ royale n'avoir point de 
bornes , même en Angleterre , il voyok 
avec indignation qu'on ofât Juî en fixer* 
Enfin il caflà le parlement , fans affoi^ 
blir le nouveau fyftéme. Ces premiè- 
res agitations fembloient annoncetiles 
vioiens orages par lefquels le tcône fut 
renverfô fous le règne de fon fuc- 
" - cefleur* 

—— — Jacques ëtotc plus théologien que 

i&it. prince. Les affaires politiques le tour 

iIj^^'^^^j^^' choient légèrement : la: concroverfe 

théologien échauffa (an zèle. Worfl ou Vorftius 

caHoiiaBdcs. enfeignoic alors en Hollande la. doc- 
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trîne d'Armînius fur la prédeftînatîon 
& la grâce ; doôrine ojppofée à celle 
des rigides proteftans , qui fuppofent 
des décrets ab'blus de Dieu , même 
pour la réprobation ëtemelle. Le roî 
perfécuta le profeflèur, jufqu'à le &ire 
bannir des Etats-g^nëraux. On eût dît 
que Vorftius eût trame quelque def- 
fein contre l'Angleterre. Il n'eft pas 
inutile d*obferver «que les difputes 
au fujet de Parminianifme , firent pé- 
rir fur un échafaud en léiQ, le plus 
grand homme de la Hollande , Barne- 
veit , le père de fa patrie. Uambitieux 
Maurice , prince d'Orange , fe fervît 
du prétexte de la religion pour fe dé- 
faire d'un citoyen fi refpeâable. Cet 
évén ement auroit dû éteindre à jamais 
la nsanie de vouloir forcer les hom-. 
mes dans leur croyance. L'aflàffînat de 
Henri IV en 1610 avoir d^jà mis le 
comblé aux horreurs du fanatifme. La 
, religion catholique en paroiflbit plus 
odieufe aux Anglois , fans qu'ils en fuf- 
fent moins fanatiques dans l'héréfie. 

Un projet vraiment grand & digne . 

d'élo^s , occupa le roi pour le bien *,îfY*,^^ 
de ThUmanité: Depuis quatre c^WçivUifé^ 
quarante ans <}ue l'Angleterre avoit 
entrepris de domcer rbl^nde^ cette 
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ssie conqoife avoie toujours fes an- 
ciennes mœurs. Une ftupide ignoi 
rance & des coutumes infenfêes y en-f 
tretenoient la férocité des habitans , 
que la tyrannie des Angloiâ avoic ré* 
duics à un afireux dérefpoir. L'ufag^ 
des Irlandois , comme celui des bar- 
bares qui envahirent autrefois l'Ëu-i 
irope I etoit de ne punir les plus grande 
crimes que par des amendes ; & I^ 
TÎce-roi d'Irlande difant à Maquire t 
un des principaux chefs diJ pays , qu*iî 
fe propofoit de lui envoyer un shérif 
pu un prévor, rirlandois lui répond 
dit : votre shérif fera bien reçu y mais 
apprene\'moi fon éric , ( le prix de fa 
téte ) afin que fi quelqu^un de met 
pns Vaffaffine y je puiffe lever cent 
fomnte fur le comtés Jacques fixa 
la propriété 4<?s biens ; garantit kr 
peuple de ToppreiBon des nobles ^ fii; 
fév^ement punir tous les crimes.; 
introduire l'agriculture dans cette con- 
trée inculte & fertile ; entretint de$ 
troupes pour contenir, les habitans ; 
abolit en grande partie les préjugés 
& les coutumes barbares. Enfin ^ après 
quelques années de foins , il .yii^toi 
bout de gouverner p^r la juÀice fiç, 
par les loiiç une mtioii quip^^^îiioic 
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incapable de les connoicre. Il eut raî« 
fon de s^applaudir d'un tel ouvrage , 
Comme du monument le plus glorieux 
de fon règne. 

Ce prince fans^^conomie , paflîonné 
pour des favoris auxquels il prodiguoic y^i^fement - 
toutes les grâces , ne trou voit pas des reBisiefubl 
rcffburces proportionnées à les be-fi<l«* 
foins. Après avoir vendu des titres de 
chevalier baronnet pour la fomme de 
deux cents mille livres fterling , & 
avoir employé ceis triftes expédiens, 
dont TefFet certain eft d'avilir plutôt 
que de multiplier la noblefle ,^1l fe vit 
forcé à la convocation d'un parlement. 
Mais il trouva dans les communes lé 
hiéme efprit de jaloufie Oc d'inquië- 
tude. La qualité dé membre de la chant- 
bre^baflè^ autrefois regardée comme 
tin fardeau , devint un objet d'ému- 
lation , par l'autorité que les commu- 
nes s'effbrçoient de prendre. Ce par- 
lement fut bientôt difibur, fans avoir 
lionne le moindre fubfide;'& il n^n 
réfûlta qu'un furcrok d'ombrage entré 
te 'prince & les fujetsl Danb Tefpace 
Se fix cent$ ans, on ne comptoît que 
ttcis eitémpfes de fubfide refufé. Les 
communes fçmbloient déjà provoqueîr 
(indignation du monarque*^ * ^ 
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^ . La chute de Robert Carre , comte 

i6is- de Sommerfet, qui, de mignon de Jac* 

Sommerrct qu^j I , ^toit devenu fon miniftre avec 

ftBucking- j^ j.^^j jy^^jjf g jg 1^ figure , fut un des 

principaux ^vénemens de ce règne pacî- 
nque. Georges ViHiers , jeune homme 
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qti^Elifabech avait exigées pour cau- 
tion des fooimes fournies a la r^pu« 
hliquQ ; il fe contenta du tiers envi- 
ron de ces fommes , qui montoient 
à plus de huit cents mille livres fter- 
ling. ^^^ 

Des vues politiques , jointes â fes — — ^ 
principes de théojpgie , lui faifoient vJ^^l'vjr, 
defirer ardemment d'établir en Ecofle coffe. 



Fanatifiiit 
qui y regucbi 
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greffier croyoit s*umr k !a divinité 
par des extafes, & abhorroit toutes 
les cérëmonies relîgîeufçs qui empê- 
chent refprit de s'égarer dans de chi- 
mériques conteraplattons. Jaeques n'é*^ 
tant que roi d'Ecoflè ^ a voit cédé mal- 
gré lui à Pafcendantdesënthoufiaftes. 
^:, Devenu roi d'Angleterre , & plus ci»: 

pable d'en impofer , iV âvoît gagné du ' 
terrein , en vertu de fdn droit de fu-' 
f Jt'qS« P*f niatîe. Il fit un voyage^exprès pOut; 
'changem«ms achever ion entreprile, le propolanç 
d'étendre le pouvoir épifcopaî , & d^é^ 
tablir en même tems la fupériorité dij^ 
pouvoir civil fiir • la jùrifdi&ioh iyt 
cfergé. A ces grands objets ilïmiffcS^ 
avec^ un ide minritieux , iln nbtmii^ 
de céréiponies ^u^i! jùgeoir eflênoel^* 
fès ausculte dîriri. LesEcoflpis, in<^*s' 
indociles pour ie refte , mohtrèfeitt 
une extrême répugnance au fujetdes 
cérémomes, foit par attachement-^ 
leurs pratiques if m par averfton-pbui? 
ïes cbutfinres angloîfçs: EHbshe fii^^ 
Ordonnance aditiifes qifaprS^le départ dii roi. Pei> 
pour ks fè.^^^^ wygiejijg^i:^oiV<^^fèr^i^nôîK^ 
^^ îfeulement ^ , ^ànorer Dietf , msfe^i 

Hél^flfôr lei fioibtaes de lelîrs tràv^lfe 
^,? . '7 lA autorifa en Angîetetré ,• après le 
.t^2 : /fenricé diwî,-tpusW-jéu3f *:•'!* 

e>:ercices 
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exercices honnêtes. Cette ordonnance 
fut un fcandale pour les zélateurs de la 
t^forme. ..^^___ 

Le fameux chevalier Raleigh, en ^— ^— "^ 
çrifpn depuis ti;eize ans , s'y étoit livré E^jVdUion 
a rerude, & avoit acquis une réputa^ ae Raleigh 

tion de fcience , qui taifoit ouMier Iqs dansUGuia*- 

if. 



Us aventuriers que fa mine;d'or atti* 
.roic en Amérique, mais fans vouloir 
le décharger de Tanciénne fentence 
portée contre lui. Le chevalier ^arc 
avec douze vaiflèaux, ( 1616) arrive 
fur les côtes de Guiane , fait attaquer 
la ville efpagnole.de Sainc-Xhom^s , 
Tome II. Q 
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malgré la paix conclue entre l'Efpa- 

gne & PAngleterre ; on prend cette 

place , on n'y trouve aucun^J:réfoT , 

on dëfefpere de trouver la mine. Les 

compagnons de Raleigh le foupçon* 

nent d'avoir voulu feulement enlever 

aux Efpagnols leurs poflèflions dans 

ce continent , & le forcent à retour- 

* [igleterre. Le roi fit 

fentence , qui le 

reuve pour crime 

SMt Dans le cours de 

^^^' mtra quelque foi- 

I moment de Tex^- 
touchant la hache 
ci un remède aigu > 
r les maux. 
ïoni :s l'aient cm inno- 

Irifc.' 8"^^? douter que, 

le mine chim^ri- 

mpofé au roi. Selon 

Iges que fuivoient 

5 les conquêtes des 

Indes & de l'Amérique , iï penfoit 

avoir acquis aux Anglois un droit in« 

conteftable fur la Guiane, parce qu^il 

Îf avoir mis les pieds autrefois ;:& d'ail- 
eurs il prétcndoit follement que la 
£aix avec TËfpagne ne regardoit point 
i nouveau monde. Cétoit un de ces 
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homisn^Aàntk g^me^ fdute d*étre 
téglé piurJàratfon > enfiuite piqcôc des 
Riofîftres que de grandes chofes. Son 
Hifioire du monde efl néanmoins et 
timë^ \ . 

Si quelqu*^v^nement avoît pu tirer 
le roi dé: fa timide itiââion , c'eût été i(,io. 
le déCaftf^ de Frédéric, ^^Içdeur Pa- pj[j^i^^^^»^ 
fettio, fan gendre, La J^Heme , ré*-p*ua|" [^^ 
volt^e contre la tnaîfon d'Aueriçhe , PercUuawl 
autant par le fanatifme des nouvelles ^^ 
feâes que par la crainte de l'efcla^ 
va^ , ^rmt ojfert la cpuroone i Fr^i- 
déric ,; & ce prince imprudent s'étoit 
bit^^de U recevoir. I/emper^ui: Fert- 
àimx^à II , apriès ravoir vaiiicu à Pra- 
gue ^ envahit fes h^ts Mriéditaires , 
& domia 9u duc d^ Bavière fon ^lec« 
torat. ; Les Anglois témoignèrent le jacqiics ne 
plu* gtjandtdefîr de le venger. Le ?ele le défend 
de la lîeligioB , Tbonneur de 1^ fiyniUe ^^^ " 
roj^ale , l^iftj&îCg^ient defir^r 1^ guçrre. 
Jacques <^, pQOtrpit s'y r^fopdre. II 
coddd^i^oic la révolte (^^ Qc^émiens 
&;re9trfiprife,de fçp gendre. Se fliaf- 
ftotijde ie^rëtablir dian$ le Palatinae 
par:lç4Aioyendçsnégoçiati9ns^ il i;ét()^ 
lut die ne , pas prendra If^ afiç^s ; ipais., 
ppùr 9ie'n^ger lgsefp;itff &fPpi^ wis 
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fecreèes. D'abord il demanda des^3f>/r- 
peillances ; ancienne méthode que 
les circonfiances rendirent infruâueu- 
fe. Il convoqua enfin un parlement > 
quoiqu'il dût en appréhender les 

' ' fuites. 

^—^ ^^ Ce parlement eft Tipoque des deux 
^Fameux P^^^^* > appelles dans h, fuite Whig^ 

Êarlcmrat & Torys/ou partis de la patrie ii 
iwix partis, de la cour ; dont on peut dire, ^au 
jugement de M. Hume , que $*ils ont 



F)il}leflreaa 

Îtàrlemcikt 
bus les Tu- 
(iws, — — w — j\w ."^^ 

fe l^flbit conduire &*bfeemoit prei- 
que avéuj^ëment. Sansf^ émulation , 
fiins principes \ fans zete pour k fû- 
rèté dès mtj^tis , fans coura^ge dans 
te^ âflÈûres publiques ,^iitfdniblo4« 
ignorer la conftitution angloife , fon* 
Changement dee par là grande charte , oit I'rf>art-i 
extraordi. donttet ^1 pouvoir abfolu du foû-i 
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paflèr d'un exrtiême^à l'autre'^ jaloux 
de rindépfindance plutôt que de la 
liberté ; agi(&nt par fanadfme de feâe 
plutôt que par erprit Tiational , juf- 
qu'au ten^s ^e la révoUtioxi fameufe 
qui a précipita du trône les Stuarts ', 
j& qui a fixe les limites des difFéreris 
pouvoirs de Tëtat. C'eft qu'aupara* 
vant tout dëpendoit deis coutumes , 
*de Texeinple , & fur-tout des con- 
jonâures : le gouvernement ^étoit^ 
pour ainfi dire, établi & avoit varie 
^u gré du faaiàrd & de la force ; les 
anciennes loix s'étoient comme per- 
dues dans un chaos d'innovariorïi ; 
des idëes confufes laiflbient tout obf- 
cur, incertain; & Ton ne pouvoit 
parvenir â une conflitution bien dé- 
cidée , qu'après un choc violent d V 
pinions & d'intérêts y qui produiroit 
des troubles & finiroit par Tétablif- 
fement de l'ordre légal. 

Les premières démarches des corn- Oncommen- 
munes ne déplurent point au roî. On ^^Jt*^**^®" 
^ lui accorda deux fubfides ; on lui fit 
de refpeâueufes remontrances ftr 
quelques^ abus & monopoles qu'il est 
la fageffe de corriger. Le procès du Procès dit 
chancelier François Bacon nefut pas lacon! 
même un fu/et de trouble. Ce grand 

Qiij 
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génie avoir ignoré Farç de fe cdti- 
duire avec modération dans les hon- 
neurs. Ayant dérangé fes affaires par 
«ne dépenTe, cxceflîve , il s'étoit renr- 
.du fufpedtde corruption , en rece^ 
▼aïK beaucoup de préfens qui avilif- 
foient fai dignité. La ehambre dâs 
commqnesji'açcufa devant celle .des 
feigneurs. U fe reconnut coupable fur 
plufieurs articles , & fut condamné 2 
une amende de quarante milb livres 
ileriing , à la prifoa , à ne poffé- 
der jamais aucun emploi Jacques 
adçucît la rigueur de cette fentence. 
Bacon y furvécut cinq am , effaçanc 
pac des ouvrages immortels le ibu- 
venîr de fes feutes; apprenant par 
fa difgrace aux hommes nés pour inf- 
truire le genre humain ^ combien 
Pexercice de leurs xalens eft préfé- 
rable aux attraits dangereux de la 
fortune. 
tes «ont- Cependant Taudace des commu* 
munesfe mè- ne5 augmentott fenHblement. Rien 
laies O^étet' n'échappoit à leur fcrupuleufe vigi. 
lance *> elles affeâoient d'examiner 
" les moindres griefs , & de cenfurer 
les droits de h couronne fur les plus 
minces articles. L'éleâeur Palatin» 
étant réduit à rextréniicé p^ Tarn» 
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bicieux Ferdinand II y qui tendoit, 
comme Charles - Quint , à fe rendre 
abfolu en Allemagne y elles repréfen- 
terent au roi la néceflité de prendre 
les armes; que la liberté de TEurppe 
étoit en péril , ainfi que la religion 
procetlante; que le deflein de marier 
ton fils avec une princefle d'Efpagne , 
xelevoic les efperances des .catholi- 
ques ; que fon indulgence â leur égard 
augmentoit leur témérité ; qu'il étoit 
à propos de la réprimer par l'exaâe 
obfervation des loix pénales. 

Jacqaes , vivement offenfé d'une u roi s'y 
démarche fi extraordinaire, çn té- <>)|Pûfc *°»- 
moigna fon indignatioii â la cham- *'*®"'*" * 
bre ; lui défendant de fe mêler des 
affaires d'état, & déclarant qu'il pu- 
niroit ceux oui auroient l'audace de 
franchir les bornes prefcrites. Les 
communes, loin d'être efFravées de 
cette menace , fuivirent leur pian avec 
plus d'ardeur. Elles foutinrent en ter- 
mes refpeâueux , qu'elles avoient un 
droit inconteftable & héréditaire de ' 

propofer leur avis fur toutes les ajSàires 
du gouvernement; que c'étoit à la 
chambre à empêcher qu'aucun de fes 
membres n'abufât d'une liberté fi 
précieufe. Quand leurs députés appor* 

Q iv 
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tètent cette rëponfe , Jacques fit pré- 
parer , dit-on , douze fauteuils , parce 
qu'il allait recevoir douie rois. Il 
s'éleva fortement contre la préten- 
tion des communes, dont les privi- 
lèges, félon lui| étoient des grâces 
* du fouverain , plutôt que des droits 
héréditaires , & dont les avis fur les 
affaires d'état , ne pouvoient être lé- 
gitimes qu'autant qu'il lui plaûroit de' 
f rot«fta- les demander. La chambre ayant fait 
tion. Le par- y^e proteftation contraire à ces prin- 
caûTé. .cipes, il quitta brulquement la ville ,' 

ordonna que le regiftre lui fût ap- 
porté y & déchira la t)roteftation de 
fa propre main. Bientôt après il caflà 
le parlement : il envoya en prifon 
quelques membres des communes ; il 
défendit enfin de difcourir fur les af* 
£iires publiques ; comme s^il avoit pu 
empêcher les citoyens de s'entrete- 
nir des chofes qui les intérefToient b 
plus. 
Difputes Une pareille défenfe ne devoir fer^ 
J^lJ»"twité vir qu'à irriter Panimofité des partis, 
^^ ' Toute la nation fè piqua de raifon-^ 
ner fur les principes du gouverne- 
ment. Ceux-là exaltoient la préroga- 
tive^ royale , ceux-ci la liberté pane- 
mçntaire. On remoncoit à la fourcQ 
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de Tautorîté , on examinoît fon ëten^ 
due & (es Hraices ; difcudions d'au- 
tant plus dangereufes , que les pre- 
mières loix étant toujours imparfaites , 
& les premiers âges couverts de pro- 
fondes ténèbres , on y trouvoit une 
matière inépuifable de contrariétés ^ 
de difputes. Le génie républicain fe 
. fortifia par le raifonnement. Il (è for- 
ma un fyûême dont ïl étoit facile 
d'entrevoir les terribles conféquences. 
Si Jacques I n'ayoit pas appuyé^ in- 
difcrétement fur des ma^cimes capa« ^, 

blés d'effaroucher les Angîots > auroit- 
on vu naître ce fyftérae d'indépeiir- 
dance , qui , après avoir troublé la 
tranquillité de fon règne , fit cou« 
1er fur un échafiiud le fang de fon 
fuccefleur? : , 

D'un autre côté , l'éleôeur Palatin Négocî*. 
étoit aux abois , dépouillé de fon étec- ^î^ns d'Et 
toratyde fon patrimoine. Ferdinand ^^"^* 
II opprtmoit la liberté germanique. 
Les négociations de Jacques ne pro- 
duifoient rien. Sa foibleflè le rendoit 
méprifable aux yeux de l'Europe ,^.& 
Ton porta ce mépris jufgu'â le pein- 
dre 9 tantôt avec un fourreau fans 
épée, tantôt avec une épée que plu-» 
fieurs perfonaes enfembte ne pout-^ 



dbyGoogk 



37© Jacques!. 

voient tirer du fourreau. Le mariage 

dé fon fils avec l'infame d'Efpagne 

-lui paroiflanr un moyen fur de rétal- 

blir réleôeur , il folHcita plus vive^ 

ment cette alliance , contraire aux 

' vœux .de la nation. l>epuis long-tems 

la cour de Madrid oppofbit à fes de- 

fîrsunelentéuraffeâée. Digbjr , comte 

de Brifiol , fon ambaflàdeor auprès 

de Philippe IV , furmonta enfin les 

ebftacles , à force d'habileté & de fa- 

gefTe. Le pape devoit.accorder la dif- 

p'enfe; une princeflè accomplie de- 

voit apporter une dot extrêmement 

riche ; la reftitution du Palatinat ne 

pouvoit manquer de fuivre de près 

le mariage. Jacques s^app!audif{bir avec 

raifoode fesmefures. L'ho/nme qu'if 

avoit comblé de biens & d'honneurs^ 

^ Buckîngham fie tout échouer par une 

. folie (ans exemple. 

■— — Ce téméraire favori, pour effacer 

i6a2. la gloire de Briâol y. & pour captiver 

»en^?n EfJ<^ jeune Charles, prince de GaWes^ 

pagne \c engagea ceîui-ci â faire en aventurier 

V!^^ ^ le voyage d'Efpagne ;. il lui perfuad» 

^ qu'un trait fi nouveau de galanterie 

& i3e confiance charmeroit la prin- 

cefle & les Efpagnols^ hateroic la 

concLufion du mariage >& luiprocu-r 
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reroit l'honneur de r&abltr(bni)eao« 
frère. Charles fe laiflà ëbtouirde ces 
îdëes fantafiîques. Ils acrachenc Tuit 
& Taiitre le confentement du roi , 

Î[ui accorde par foiblefle ce qu'il dé- 
approuve par >ûgeinent. Us partent 
en pofte avec deux ou crois officiers^ 
& arrivent bientôt à Madrid. Le prin- 
ce y eft reçu magnifiquement. Ses grâ- 
ces , fa douceur & fa modefiie lui ga- 
gnent les cœurs ; le traita fe conclut 
à des conditions avantageufes pour 
les catholiques. Mais Grégoire XV , 
de qui Ton avoit obtenu la difpenfe , 
étant mort dans ces conjonâures , 
Urbain VIII fon fuccefleur difl^ra 
de la confirmer, efpérant peut-être 
que Charles changeroit de religion 
en Efpagne. Celui « ci impatient du 
^élai , prit le chemin de Londres avec 
Buckingham., 

Les padions d'un homme en cré- R\^fti^ 
dit décident quelouefois du fort des ^^^^ lÉÛp»' 
princes & des peuples. Autant le comte ^^^* 
de Briftol s'étoit attiré l'efli^e des 
Efpagnols, autant le préfomptueux 
Buclungham 'âvoit mérité leur haine* 
Son arrogance , fes faiUies , fes débao» 
ches le rendoient également odieux 
& au peuple & à la cour. Il le fea^ 



[ 
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tit aflèz pour changer tout- à -fait 
de vues fur l'objet de la nëgoeiation. 
Le prince de Galles , dont il gouvet- 
tioit refprity adopta fes fentimens. 
L'un & l'autre ne penfoient plus qu'à 
rompre un traite dont ils s'ëtoient 
promis tant d'avantages. Jacques n'eut 
pas la force de fe roidir contre leur 
deflein. Une rupture injurieufe avec 
la cour de Madrid devoit amener la 
guerre : il afTembla le parlement pour 
€P tirer des fecours. 
p—— » Par un faux expofédela négocia* 
1624* tîon , Buckingham neut pas de peine 
y^rteacmu ^ échauffer les efprits déjà prévenus 
contre PEfpagne* On lui prodigua les 
éloges comme a« meilleur des ci- 
toyens : 6c le roi , entraîné par le tor- 
rent , fut contraint , malgré fon nar 
turel & fes principes , de fuivre les 
réfolutions violentes qui tcndoient à 
C^ftceffîoii une guerre inévitable» Il demanda 
fSdmL'ftrï<le« fubfides; il oublia fon autorite 
tion ^${ub- jufqu'i ofRir une ceffion inouie 6c 
k^ dangereufe : confentant que des corn* 

miflaires du parlement touchaffent 
lés fommes qu'on accorderoit , & en: 
fîflènt eux-mêmes l'emploi. Rien rie 
pouvait être plus agréable aux com« 
«twes^ lEXk^ accordèrent cependant 
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beaucoup moins qu'on ne demandoic , 
& donnèrent de nouvelles atteintes â 
la prorogative. Tous les noonopotes fu- 
rent abolis par un bill y comme contrai- 
res aux loix & aux libertés du^royaume. 
Le même aâe portait que « chaque £15^^^ cî» 
99 citoyen pouvoit difpofer librement yiie» 
» de les aâions » pourvu qu'elles ne 
fy fiflent tort à perU>nne , & que nulle 
» autre autorité que celle des loix 
» ne pouvoit donner atteinte à ce 
i9 droit illimité >> : principe dont les 
Anglois font la bafe de la liberté ci- 
vile. 

Les communes ayant infîfté fur les Ltixp^^nate» 
loix pénales contre les catholiques , défagréablcs 
Jacques déclara ^ qu'il n'approuvoit *^* '^*' 
point la perfécution ; qu'il la >ttgeoic 
propre à faire des profélytes , félon 
la maxime fi connue : le fang des 
martyrs eft la femence de Végli/ef 
qu'il défapprouvoit également trop 
d'indulgence pour une religion prof- 
crite y & qu'il auroit (oin de prévenir ^* 

ou de corriger les abus à cet égard* 

Il gémifloit'de l'embarras ou Ig Briftolra;p- 
réduifoit la fougue de Buckingham. Jj|^^j^ ^« ^^ 
Dégoûté de cet indigne favori, il 
aittendoit Briftol pour lui donner toute 
fa confiance» L'ambaflàdeur reçut 
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ordre de quitter Madrid. Philippe IV 
s'efForça en vain de Tattacher à fon 
fervice : il ne put même lui Êiire ac» 
cepter à fon dëpart un pr éfent de dix 
mille ducats, que les circonfiances 
Beau trait femblotent lui rendre n^cefl&ire. Ce 
^cc minif. nïonarque eut beau aflTurer que ni 
Jacques ni perfonne autre ne fauroic 
qu*j! avoir Je préfent i II y a queU 
qu^un , répondit le vertueux minillre > 
qui le fauroit infailliblement ^ c^eft h 
comte deBrifiol; & Une manquerait 
pas de le dire cm roi <f Angleterre. 
ITeftdifgra. Briftol efpéroit que la haine de 
^*«' Buckingham ne prévaudroit point fur 

l'équité de fon maître"^ comme fi uà 
prince foible n'étoit pas ordinairement 
fubjuguépar les paiHons d'autniL Mais 
il fut d'abord mis en prifbn , & relé- 
gué enfuite dans fes terres , fans pou- 
voir obtenir la liberté de prouver fon 
innocence. Le prince de Galles & 
Buckingham vouloient qu'il avouât 
(es prétendues âutes. Une réconcilia- 
. tion oâèrte à ce prix lui parut un dâl 
honneur. Jacques dit lui-même, qu'exi- 
ger une pareille choTe de rmnocent , 
etoit une horrible tyrannie. Il auroit 
dâ fe reprocher de permettre PintuTr 
cice en la condamnant.. 
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Ce prince , infatuë de Popinîon 
qu'une fille de ^oî pouvoir feule être _. ^^^4- 
l'ëpoufe de fon fils ; cherchant^ d'ail, i-noè'^/e 
leurs une alliance qui put Taider i Galles avec 
foutenir la guerre contre l'Efpagne , ^^^jjjjj^*^ ^^ 
& â réparer les malheurs du Palatin ^ 
tourna les yeux vers la France, oh 
le cardinal de Richelieu comniençoic 
à dominer. Henriette , fille de Henri 
IV, fœur de Lp^is XIII , fut accordée 
au prince de Galles avec huit cents 
mille écus de dot. Une des conditions 
ëtoit que leurs en&ns feroient âewé^ 
par la mère , ou , ce qui revient au 
même, dans la religion catholique, 
}ufqu'à fâge de treize ans. On attribue 
communément à cet article Tinfortiine 
de leur poflëritëy. quoiquHl ait ^t^fans 
e;i^^cution , ainfi que d'autres articles 
vraifemblablement diâ^s par ia cour 
de Rome. Jacques mourut Fann^ 1— ^ 
fuivante, âgé de cinquante-huit ans , 1^25. 
affligé devoir finir cette longue paix Mort de 
qu'il avok maintenue pendant tout*'**^*^* 
ion règne» 

Les jugemens contradfâoires qu'on jugcmcn» 
.a portés fur fon caradere , prouvent ^*]^^ç5"'^^ 
l'efprit de parti dont fes hiftoriens ^^^ 
étoknt animés» S'il nç mérite poiac 
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' les (âtyres ameres des uns , il ne mé- 
rite pas plus les ^oges exceflifs des 
autres. Un mélange de bien & de 
mal y de belles qualités k de grands 
défauts ) fait que le même homme 
confîdérë fous diverfes faces, cefTe de 
Sa prodiga- paroitre le même homme. Jacques I. 
î&ef"^"^ était libéral , mais prodigue. Un de 
fes favoris voyant pailèr une charge 
d'argent que Ton portoit au tréfor ^ 
dit a un autre courtifan : que cet ar^ 
gent me rendrait heureux ! Le roi 
voulut favoir ce qu'il difoit , & fur-le* 
champ lui donna toute la fomme , qui 
montoit à trois mille livres fterling. 
' Vous pous croye\ heureux ^ ajouta- 

t-il , d* obtenir une telle fomme ^ mais 
je le fuis plus de trouver Voccafion 
^obliger un honnête homme que 
faime. Ses profufions le jetèrent 
dans une forte d'indigence. Les An- 
glois s'en prévalurent ; & s'apperce* 
vant que le roi ne pouvoit fe paflèr 
de leurs fecours , ils penferent â lui 
faire la loi. L'économie d'Elifabeth 
étoit , commme nous l'avons vu , un 
des remparts de la prérogative. 
if^^réro^ ti- V" ^^voir qui tenoit de la pédan- 
^^pr roga • ^^^^ ^ rendoit Jacques difcoureurf^ns 

le rendre habile dans les affaires ;^ te 
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lui fut peut-être moins utile que pr^ 
judiciable. Ses principes fur rautorité 
abfolue ëtoient à la vérité les principes 
domihans fous la maifon de Tudor ; 
mais il devoit obferver la différence 
des conjonâures , & combien il y avoit 
de rifque à remuer des queftions pro- 
pres à échauffer les efprits. On raconte Sentiment 
que dans un repas où fe trouvoienC^^««lciîxé?ê. 
les ëvêques Neile & Andrevs , il de- Jgfe't, 
manda tout haut fi , lorfqu'il avoit be- 
foin de fargent de fes fujets , il ne 
pouvoit pas le prendre fans le fecours 
du parlement. Neile décida qu'il le 

Jouvoit ; AndreiK^s éluda la queftion. 
acques le preflànt de s'expliquer : 
eh bien , dit- il , je crois que , fans 
blejfer aucune loi y votre majefté peut 
prendre P argent de mon confrère 
Neile y puifqu^il vous V offre. Voilà 
un évéque qui , malgré rattachement 
de fon corps à la prérogative royale , 
ne penfoit pas fans doute comme le 
roi fur l'étendue qu'il prétendoit y 
donner. 

L'amour de la paix eût mis ce prince Hnmanltl 
au nombre des bienfaiteurs du genre ^®''^^^""' 
humain , fi la pufîllanimité n'avoit eu 
plus de part que la fagefle à fes fenti- 
mens pacifiques. L'Angleterre, conùne 
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le refte de l'Europe , m^prifa dans lui 

ce qui doit faire adorer le^ grands rois. 

Son indulgence pour les catholiques 

venoit d'un fonds précieux d'huma* 

nké* Malheureufement le fanatifme 

des feâes avoit tant d'empire , qu^on 

lui faifoit un crime de cette vertu t 

preuve certaine du peu de progrès des 

fciences & de la littérature. 

lîtt^ratHrc^ ' B^con ouvrit une vafte carrière i la 

W^u de^phi- faine philofophie, en remontant â fa 

Ufophic fource des erreurs , en montrant gqe 

robferyation des faits & de la nature 

i)ouvoit feule conduire â la vérité.Mais 
a nation ne marchoit point fur ks 
traces , de même que l'Italie nepro- 
fitoit guère des leçons de Galilée. 
On exerçoit toujours en Angleterre 
une forte d'inquifition prefqu'auflî 
rude , quoique lur des objets difFé- 
rens , que celte oui étouffoit ailleurs 
les femences de la raifon & du favoir. 
^jjg^^^Elifabeth avoit défendu d'imprimer 
^ ailleurs qu'à Londres , Oxférd & Cam- 
bridge. Jacques I défendit l'imprefEon 
de tout livre fans'^la permidion des ar« 
chevêques de Cantorbéry* & d'York , 
de révéque de Londres & du vice- 
chancelier dej'une des deux univerfi- 
tés j ou fans la permifËon de quelque 
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perfônne de leur choix. Si Ton ne con- 
noifibic point la liberté de la predè y 
qui dégénère aujourd'hui en licence , 
la liberté de confcîence n'étoic pas 
moinsinconnue , malgré la modération 
du prince. 

- Ôétoit toujours 1 la diéologie que Fondation 
fe rapportoient principalement lesétu- fo^jîic^^^ukl 
des. Jacques fonda un collège pour ment, 
/vingt théologiens , deftinés unique- 
ment â réfuter les puritains & les pa- 
pifies ; & Bacon ne put obtenir un éta- 
bliflèmenc pour la philofophie natu- 
relle. Les rois d'Angleterre ont fi peu 
encouragé les lettres , qu'il n'y a pas 
même aujrturd'hui une accadémie pro- 
pre à fixer la langue. ^ 

Le fameux Shakefpear vécut fous Shakefpear. 
ce règne. Ses tragédies , trop vantées 
par les Angiois , prouvent que j lans 
aucune délicateile de goût , le génie 
peut fe faire admirer par des traits 
jnblimes. 

Les beaux - arts , les plaîfirs de la Accroiffe- 
fociécé attiroient déjà la noblefle à^^^^J^^^^**- 
Londres , quelque penchant qu'elle ait 
toujours eu pour la vie champêtre. 
Jacques , voyant avec déplaifir Pac- 
croiflèment de la capitale , invitoît les 
gentilshommes â fe retirer dans leurs 
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provinces. A Londres , leur. difoit41 j 
rotf J êtes comme des paijffeaux en 
mer f qui ne paroijfent rien y mais 
dans vos villages vous êtes comme 
des vaijjeaux fur une rivière y qui 
paroijfent quelque chofe de .grande 
Il fit plufieurs ordonnances pour em- 
pécher que Londres ne s'agrandit 
trop. Ses éàixs furent mal obfbrvës ; 
& cette ville , où Ton ne comp^ 
toit , au commencement de Ton re* 
gne , qu'environ cent cinquante mille 
habitans , eft devenue , comme Paris , 
un gouffre où s'engloutiflènt les ri* 
cbeflès qui devroient circuler dans les 
provinces. 
Fînanc et } On feit monter les revenus du roi 

ftiblidej. en 1 6 1 7 à quatre cents cinquante mille 
livres fterling ; & les fecours extraor.^ 
dinaires qu'il tira du parlement pen- 
dant Ton règne , à environ deux miU 
lions deux cents miUe livres fierling. 
La fomme de chaque fubfîde ^toit 
cbnfidërablement diminuée y même du 
tems d'Elifabeth , quoique la nation 
devînt plus riche de iour en jour. C*eft 
que la rëf^ition fe &ifoit fort négli- 
MaiByaîfe gemment. Un taxoit les propriétaires 

des tocs '^ ""^ l'ancienne eflimation de leurs biens. 
S'ils avoient effuyé quelque perte , ik 
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fe'fatroienc aifément décharger; s'ils 
avoient augmenté leur fortune , ils 
fe gardoienc bien de le dire. La taxe 
étoit devenue fi perfonnelle , qu'on ne 
payoit que dans le comté de ùl réfî. 
dence , quoique l'on poflédât des ter- 
res ailleurs. Le parlement , vers la fin 
de ce règne, fut obligé de fubflituer 
4 l'ancienne méthode la caxe^direâe 
des terres. 

Sous Jacques I , le prix du pain & Milice, com- 
de la viande étoit plus haut qu'au- nicrce,colo. 
jourd'hui. Point d'armées fubfifian. "'" • *^- 
ces ; mais h mijicedu rovaume , mon- 
tant à cent foix^te mille hommes , 
étoit en bon ét^ & bi^n exercée : 
chaque, domté s'en faifoit un point 
d'honneur. Le penchant naturel des 
hommes , dit M. Hume , pour les 
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pris nztffknce (bus Elifabeth , fi€ dcç 
progrés confidërables. Le Mexique 
& le Përou, avec leurs mines d'or, 
fembloientappauvrir rErpagne;au lieu 
que les colonies angloifes ont enrichi 
ia nation j fans fournir ce précieux 
m^tal. C'éft que les Efpagnols fîirene 
aflez aveugles pour croire que Por 
& l'argent ëtoient les premiers biens ; 
c'eft qu*ils abandonnèrent Tagriailtore 
& rindufirie qui produifent les vraies 
richefïès ; c'eft que TEfpagne fe dé- 
peupla pour courir après une fortune 
paflàgere, après avoir dépeuplé les 
conquêtes donc elle prétendoit tirer 
Ton opulence. Les Anglois he commt- 
tent pas les même fautes ; Se leur com- 
merce , mieux entendu , devint une 
fource inépuifable de profpérité , fur* 
tout quand les entraves qu'y mettoit 
le gouvernement ^ ftirent rompues. 
L'agriculture fît dgi progrès fenfibles , 
parce qu'on s'^ attacha avec plus de 
•zèle & d*intet1igence. On tiroit cepcn- 
•dant encore du Wé de f étranger. :En* 
fin te règne patfîble de hicqnes avH'oit 
iàit le bonheur de l'Angleterre ^ s'il 
-avoir eu autant de coutage que d'hu* 
manité , &'^utan(deprudMce(queidt 
fftle^ t^r -ia t)ïér(^a»v^^ Xeâpâ^ 
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^amme fatyrique exprima Pid^e qu*on 
avoit de lui. 

Tandis qu'EIifabeth fut roi , 
L'Anglois fut d'Efpagne TcfFroî ; 
Maintenant devife & caquette» 
Régi par la reine Jacquette. 



CHARLES L 

Chapitre premier. 

Jufqu^â la guerre cipiU^ en 1^43 (*). 

Un prince de vingt-cinq ans, brave, — —■ 
modefte , fobre & vertueux , fembloit 1625. * 
propre i faire refpeâer l'Angleterre 
chez les nations voifioes , & â con- 
tenir fes fujets dans les bornes de la 
foumifTion. Malheureufement Charles Favevr de 
•'éroit li vr^, comme fon père , â Thôm- Buckingham 
me le plus indigne de fa faveur. Le duc 
de^ Buckingham le gouvernoit ; & la 
haine qu'on portoit au miniitre/ne 
pouvoit manquer de rejaîUir fur le 

(^) Je diviiè ce règne en deux chapi- 
tres , pour rendre les voUiffles égaux» 
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prince. D^ailleurs le nouveau roi ayant 
hérité des principes de Jacques I , £c 
ëtanc auflî ferme dans fes réfolurions 
que facile à fe laiflèr provenir , les fe- 
mences de difcorde, répandues par tout 
le royaume , dévoient nëceflàirement 
produira fous fon règne les effets les 
plus finiflres. 
^^JJ^^^^^*^"** 5 ^L^ premier parlement (*) qu'il af- 
ttiinccl* fembla fît d'abord connoître la difpo- 
flrion des efprits. Charles efp^roit de 

![rands fecours pour une guerre que 
on peuple avoir defir^e , & que la 
puifÔince de la maifon d'Autriche ren- 
doit fi difficile à foutenirXes fecours 
néanmoins fe rëduifirent à deux fub- 
• fides qui faifoient cent douze mille 

livres fterling. Buckingham ëtoit de* 
venu trop odieux par fes vices , le ma- 
riage du roi avec une princeflè catho- 

' ^ O Le nombre des pairs de ce parle- 

ment fut de quatre -vingt -dix -fept, fans 
compter les éyéques. Dans le premier par- 
lement de Jacques,, il n'y en avoit que 
foixante-dix-huit. Ainfi l'on comptoit dix- 
neuf pairs de la création de ce prince* La 
•chambre des communes fbt compofée de 
.quatre ceûtt quatxo^yingt-quatorze mem« 
brcs^/. . .«. . t . 

Ifque 
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lîque avoit trop d^plu aux puritains p 
pour que les communes s'emprefTaflëni: 
beaucoup a fatis&îrie la cour. Indëpen* Politiqne^et 
dammentde ces mot^, les principaux commuacs. 
membres de b chambre étendoienc 
leurs vues dans l'aTenir* Perfuadésque 
b pouvoir delà couronne s'^coit accru 
aux dépens de la liberté du peuple, 
ils prétendoient le reflèrrer dans des 
limites plus étroites. Les befoins du 
prince favorifoient leur defièin , & ils 
vouloient en profiter* Le dlroit des 
communes , d'accorder ou de re&fer 
Targen't héceflaire^ leui* parut uni 
moyen infaillible d'obtenir les plus 
iaaiportant^ conceflioas* C^tee politi- 
que déconcerta les efpérance^ du roi. 
Il jToinpit un.par1emeiitdoftt il ne pou- 
voir rierr efpérer. Avec d'autres reC- 
feiif cesil âiuipajime flotte,.& l'envoya 
fflr les côtes d'Efpagne, cà elle nef 
réuflîcrpoine^ :. 

Obligé de recourir au parlement, **— ^f 
il- Y trouva les mêmes vues , p^ de ^ç^^^^' ^.^ 
fecours , & une liberté inquiece. Le lement.^uci 
comte de Briftol , qoi étott entîté dians^ kingham ac- 
li chambre des pairs, malgré le roi & ""^ 
le miniftre, fe porta pour aectlfateur 
de Bqtktnghini, fon ennemie La cham- 
bre dei communes Pacc^ de tuéme \ 
Tome IL K 
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mais quelqu^odieux que fliflènc les ex- 
ces du favori , ils n'écoient point de 
nature à le faire condamner comme 
traître. Le roi défendit â la chambre 
de pourfutvre cette af&ire , & lui or- 
donna de finir inceflàmment le bîll des 
fubfides. Peu de jours après il fallut 
Menace im- modifier fes ordres* On fit néanmoins 
rai*^^*^ **" entendre aux communes » que fi elles 
refufeient l'argent dont la couronne 
avoit befoin y on eflàieroit de fia vre 
Texempie de plufieurs princes de l'Eu- 
rope , qui aToient fu abolir le&ailèm- 
Wies nationales: menace ihdifcrete , 
propre à exciter Târdeur des patriotes 
plutôt qu'à les effrayer. Deux mem- 
bres de la chambre mis ^n prifon fin 
I^ ^Mnmu- rent uonouveau fujet de plaintes. Les 
nés réfcftent conmiunes déclarèrent que toute J'af* 
fiiîre feroit fufjpendue jnfqu'â la répa«- 
ration deleui^iprivileges , & obcinteoc 
par -là un prompt élargiflement des 
deux prifdnniers. Ces démarches , fiii* 
vies de violens efforts contre la tran- 
quillité des catholiques , & contre la 
levée d^ droits de tonnage & de pon- 
dage fans l'aveu des pairs ^ aigrirent le 
Le parle, mécontentement de Charles. 
SrfurSà Après avoir orfB le parlement, il 
gerenfes. employa te expédiens les pms dangd* 
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reux ; compo(itîons ave6 les cathoIi« 
ques pour les dirpenfec des loix péna- 
les ; bienveillances & prêts forcés ; 
violences illégales^ dont les exemples ^ 
autrefois communs , n'empêchoienc 
point qu'on ne les jugeât incompati- 
bles avec la conflitution du royaume^ 
Plufieurs citoyens furent emprifonnés Emprifo». 
pour avoir refijfé le prêt. Quelques^ ncmcns. 
uns réclamèrent les loix de la nation , & 
demandèrent leur élargiflèment com- 
me une cfaofe due. On difcuta publi- 
«luement cette affiiire délicate. Les 
juges «refuferent le cautionnement of- 
fert par les prifonniers , mais fans dé« ^ 
cîder , comme la cour Tauroit voulu , 
que le cautionnement ne pou voit être 
admis pour ceux que le roi ou le con- 
feil avoir firit mettre en prifon. 

Dans ces conjonâures orageufes , ■^w— 
Buckingham fignala encore fa témé- 1637.; 
rite. Il avoit paru en France pour le^ijan"^^^" 
mariage du roi: emporté par Ja fou- rompre avef 
gue de fes paflions , il aVoit adrefïé ^* France, 
des v<£ux hardis â la femme de Louis 
XIIL II devoit retourner dans cette 
cour avec le titre d'ambafladeur y tou- 
jours enivré de fon amour romaned 
que. Mais le cardinal de Richelieu ea 
Pjléii^fa If myftere ^ en crîiignk les fui- 
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tes , & Louis envoya défendre au duc 
de reparoicre. Buckingham iura , dit^ 
on , qu'il verroic la*reine en dépit de 
tout i^ pouvoir de la France. Tranf- 
l^rté de colère , & jaloux de la gloire 
de Richelieu , il vouloî t fe venger avec 
ëclat. Le ducdeSoubife^ un des che& 
du parti huguenot, foUicitoit du fe-^ 
cours à Londres; il repréfentoit vive^ 
ment Tintérét de TAngleterre à fou* 
tenir les çalviniftes de France , dont 
le dévouement lui étoit afltiré^ dont 
la deftruâion pourroit lui devenir for 
^fl t^^ nefte. Le miniftte appuya fes raifons 

«ne . ^ jj^ inftances. Charles, ay milieu 
dé tant de troubles domefttques y fe' 
laifla engager d^s cette guerre pé* 
rilleufe , & fit armer une flotté qui 
devoit attaquer la France avec fept 
IxpéMtlwi mille hommes de débarquement.Quoi- 

JeBuckS.*^^ Buckingham ignorât toitt-à-feit 

shanu i Tart militaire , il' prit . le commande^ 
ment de la flotte, fil une defcente 
dans Ttslè de Rhé » & manqua Ton 
entreprife par les fiiutes les plus énor- 
mes. Les Rodiekns s'étant déclarés 

pour lui, Richelieu forma l:e deflein 

y— de les fiÀjuguer. Nous verrons te fuc- 
Trotfiènie ^ ^^^^^ glorieufe cxpéditîoB. 

ptriemea^ Cha4es conifocpui le (wlfaieiir , 
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.unique refTource dans lamécef&cé où 
il fe crouvoic. Le zèle religieux des 
communes étoit favorable à une guerre 
qui pouvoir fauver les huguenots ; 
mais le fouvenir des violences de la 
cour » &. la rëfolution impr^idente^jw 
le roi manifetta » de prendre des me- 
fures extraordinaires fi Ton refuToic 
de le féconder 5 leur fervirenc d'air 
guillon pour ^ntaquer avec plus, de 
-force la prorogative. << Si vous ne fai- Dîfcoursdii 
- w tes pas votre devoir en contribuant ^^^' 
n aux befoins de l'ëtat, avoit-ildit, 
» je me croirai oblige parj ma con- 
$} fcience d'employer d'autres moyens 
jy pour fauver ce que la folie de quel- 
^ ques particuliers peut mettre en p^ 
fy ril. Ne preoez pas ces paroles pour 
$> une menace 9 car il feroit indigne 
fy de moi de menacer d'autres que mes 
ty Ogaux. C'eft un avercidèment de 
yy celui qui eft chargé de votre con- 
9y fervation & de votre bonheur, yy 
Ce difcours donnoit trop à penfer. Cris de H- 
On craignit pour la conftitution. Des ^"té dans la 
xris de liberté s'âeverent dans la cham- K^'*- 
bre*ba({e » tels qu'on les auroie en- 
tendus au milieu du fénat romain. 
M Nous fommes appelles ici par fa 
yy majefié^ dit le chevalier Setyq;ipur, 
R îij 
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^ pour lui donner de fidèles confeîh 
n qui puiilent s'accorder avec fon 
^ honneur ^ & npus devons le faire 
9i fans flatterie. Nous fommes dépu- 
9y tés ici par le peuple y pour le défi* 
>>.vrer de ît% fou^ances > & nous 
^ devons le faire fans crainte. ... Ce 
»> n'eft pas être bon fujet que de 
>y n'être pas difpofé â perdre les biens 
» & la vie , lorfque ce facrifice peut 
^> être utile au fouveram & â la ré- 
9» publique. Mais ce n'eft pas être 
>9 bon fujet» c'eft être efclave, que 
»> de^ fe laifl'er ravir {ts biens contre 
9^ fa volonté , & fa liberté contre les 
^5 lojx du royaume. En nous oppo- 
99 fant â ces entreprifes ; nous ne fe* 
ti rons que marcher fur les traces de 
j9 nos ancêtres. f> Ce morceau peut 
faire Juger de tout le difcours. " O 
n mes imprudens ancêtres ! s'écria le 
» chevalier Philips ; pourvoir avec 
»> tant, de foin â la poffeâfion tran- 
9> quille de nos héritages & des li- 
t» bectés du parlement , & négliger 
9y norre liberté perfonnelle \ nous laid. 
99 fer dans une prifbn fans terme, fans 
9^ fecours & fans remède ! Si c'eft là 
9> ce qu'on nomme loi , pourquoi par- 
I» 1er de liberté? pourquoi prendre 
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» la fteine.de^difpùtér fuc^la çonflî-. 
» tutiôn, lesftanchifes,laprppr^4 
PU desvbîens, & autres objets fembla-i 
>#, b!es? Qu'ell-ccqu'oti peucappener 
» fîen , fi ce ii'elt là liberté de fa 
w perfonne ? w Le chevalier Went- 
irorth ajoura: « Le ipême njal fe fait 
w ii^nrir au roi & au peuple^, & le 
ix même remède doit k guàrir. ,Nous 
*» deveps défendre ^ quoi? des çbqfes 
p nouvelles ? Non ; nos-ânjciennes, 
f> nos légitimes.^ po$ vitales libertés, 
>> en fortifiant les loix établies par 
» nos ancêtres , en y mettait un 
99 fceau que nul efprit licencieux n'ofe 
>> jamais rompre, 

. A ce langage, il écoit facile de VimomU 
jjjger que la fermentttjtion éclateroit |^^^'* contre 
avec violence. On vouloit , : à qu^l- v*eJ^' '^^*'*" 
que prix xiue ce fut, abolir les pt^cà 
forces , les bienveillances , ; les* taxes, 
(ans l'aveu dvi parlement , la loi mar- 
dale , & fur-tout les emprifonnemens 
arbitraires. On les abhorroit comme 
des abus contraires à la grande-cbarte 
& aux privilèges de la na^on. Les. 
abus , difoit-.on , ne peuvent fe chan-. 
gec en loi ; &: fi la pratique les 
a rendu trop communs , c*eft une 
preuve de la nécefficé urgente d'y. 

R iv 
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mettte témeàe. Ihns cette rm f les 
communes firent un aâe^fops le.dtre 
àt pétitidfi de droit j qui devoir reC» 
tpeindre la prorogative' au Atoit an*^ 
éiehnemetit établi , ou plutôt (a vé^ 
Articles duire prefqu'i rien. Leiu: bill infiC- 
îlc*cet aS? *^^^ ^"^ k grande-charte , fur les loix 
d'Edouatd III, far les ftatuts du royaux 
niç^ &"fitiiflbic par demander m rot 
àuê^perfbnhe dorénavant ne pàrétre 
ibXtÂ de £Ure en accorder aucun don ^ 
prêt /biehveillaiice» ou autre charge 
(bnlbiable , fans «m tonfentement ccHn« 
mun par un aôe du parlement ; que 
perfonne ne pât être citi pour r^n« 
are ou prêter ferment , ni être em«^ 

Î>rifonlie ^ ou autrement niolefté pour 
a même caufe jSrpour caïkb de rdHs ; 
. qu'auciin fujet ne pût être emprifonnë 
ou détenu de la msmieoe.dont on vient 
de pârkr; que les commidions pdar 
les proc^ires de la loi martiale fuf* 
fenc annullées ; & qu'il ne pût défor- 
mais y avoir dei)areiiles commiflfions ,> 
-de peur que quelqu*un des fujets ne 
fût mis à mort ^ coiitre les loix & fi:an^^ 
chifes dû pays, &c. 
terois^eF- Charles , fecondé par la chambre-: 
k/cc «oSp' ^^"^^ > «^efforça de parer ce coup fii- 
' nefte. Il porta la complaiûmce yxi-i 



dbyGoOÇ 



Ch a r t é s I. 393 

qu'à déclarer que jamais ni lui ni fon 
confeil ne feroîent mettre en prifon , 
oo ne contraindroit par d*autres voies, 
aucun particulier , pour le prêt d'ar- 
gent , ni pour aucune autre caufe que , 
dans fa confcience , il ne croiroit pas 
importante au bienrpublic; ajoutant 
qu'il feroît incapable d'alléguer des 
caufes douteufes. Les pairs avoienc 
propofé aux communes de réduire 
leur pétition à ce point : que dans Us Tempénu 
cas où le roi , par raiforts d^état y «en* P^op«« 
croiroit avoir de jufles caufes Jtem- 1^^ •• 
prifonruir ou de contraindre quelque 
fujet y il fe déclarât obligé de faire 
connaître ces caufes quand U tems 
feroit convenable ,• & qu^ après Us 
avoir expofées , // abandonnât Uju^ 
gementduprifonnier à la loi commune 
du pays. Enlever au monarque le pou* 
voir de faire arrêter un citoyen pour 
quelaue raifon que ce fût y c'étoit lui 
éter le moyen de prévenir ou d'étouf- 
fer te défordre dans un cas de nécef- 
fité preflante {*> Quelle baririere ret 
-^ - 1-1 

C) Madame Brooke dit dans une note 
fijr cet endroit: " la raifon & rcjrpérièncc- 
y^ prouvent que, dans un cas de néceffité 
9^ vraiment ftt^Smit^ j le monarque jpcut^ ^ 

R V 
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toit-it contre la rébellion , lorfque fr 
parlement ne feroit point aflèmblë i 
ttpétm<m Mais les communes, infenfibles à cet 
ftflb €» loi* inconvénient, pouiferent leur entre, 
prife avec ardeur. La^bambre-haute 
paflà le bit! y & Charles > après d'inuti- 
les évaiions , fut contraint d?y mettre 
le fceau par la formule ordinaire : ^ue 
et bill faffe loi comme il efi iejiré. 
LTefprit d^ndépendance forma aufli- 
jtdi: de nouvelles entreprifes ^ donc le 
roi fufpendit Tef&t en prorogeant ce 
dangereux parlement, 
ttrmofti^r Si les (entimens d*une grande partie 
iTi^'^éwS^^^ clergé avoient prévalu, loin Szt- 
f «ofi. taqtiet la prérogative rovale , on au- 
xoît pMt^ TobéifTance pms loin que 
les rois même ne Texigeoient. Le doc- 
lenr Manvaringavoit imprimé on fer- 
înon où il enfeignoît que , dans les cas 
de oécefËté urgente y toute propriété 
X paflcMt au ihon^^e ; qu'il pouvoic le^ 
Ter les taxes fansTaveu du parlement ;. 
& fflie la loi divise obligeoit â lafiiu* 
mimon pour toitfes ks demandes ^ 
ipioîqu^irréguUeres , qu^pouvoit âiire 

^ exercer fans crainte ce pouvoir : c*eff: 
,j tout ce qu'un bon prince doit deiirec;^^ 
.jyiaîs je prends k loi à la lettre^ 
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i Tes fu)etS4 Les *deux chambra , 
irritées de cette doârine , avoic^etn^ni 
fëvërebienc le prédicairclur. M^is d^ft 
que la ceifion fut.fim^, il reçut du 
foi , avec fou puéon , un bénéfice 
conîidërable, & quelques années apréji 
l'évéché d^Saint- Afaph. Mauvaife po* 
Utîque , de récomp^nfer ce qui n^écoit 
propre <^'â aigrir la natioQ. 



hitiklnpum, 



aveugle pour un tiQipme (ans mœurs 
& fan», mérite». A qubi font e^cpofés 
les:<ëcat^.^ brfqiie la. ifaveuç donne le 
pouvoir ,^ & diCpenfe en quelque ma- . 
niered^rtobligâtiem de l'exercer fa-. 
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teoUmentglôis'ré préfetteerent àevÉnt la Ro- 
db? lïSl ^hcUe Ç: mais Ils «e purent -forcer la 
moti, ^^* Jîgué f^e Rîchéiieif aWic fait oonf* 
ituirt &u\s rO<^an. ^Le boalevaoxl do 
^vinifihé ftit abatco , & dés ce mo* 
menf la France f&t capable des plus 
utiles entreprifes. L'efprit républicain 
dés, huguenots tendoit certainement 
à diflbudre lafn^bnarchie: ils ?pulo^nt 
f^eq dét!acbërV«^innie4ftiHolbode 
* af dît rompu 'le* jMg de PËIpagne. 
C^oit le &uit des pènécuàom^ , qui , 
en fesirritiHit âpres uhe foule de trai-. 
th^ leur ôGôient tcms^feittimênsde. 
citoyen , ou tournoient ces fentin;}^iS' 
contre la pùifTance roy^iè. Louis XIII / 
gouverné pat-^^fav^orts & Ton con«4f 
féfknt , irt'eâé l^ais^ pul abactirè um> 
faâiotf fi fermidàbte, iàns le cardinal deî 
Richelieu im^Q^yltisLMéckéyCc^^^ 
vfent cruel ife^defpôtifqfte ,i mats» pieia > 
dé grandes >jues , 6c titfceHàireiafora' 
' pour foutenir la courèmiew 

ff?SW? Ce révérs^irrita PHuiifteiK fôditïçdife 
parlement ^^^ m^ntens. Le jiarleiiieni ^ianc 
mtbmhU. a^mblë au ternte He la ^rorçgaeion » '■ 
on ^it-4e$ communes fui^e. leut'piani 
avec vigueur. Pleines' dç.rënthiMm&u 
me des puritains, dont la pIu^aR.des . 
' . : mwibrésdebebmin^»oîe«cadfly^ 
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im t^nmbmmy.Smfpat conviâion ^ 
tok par puBciqufit^ tik$ k àéchsâne-* 
rent d'abord & contre ks catholiques 
qu'elles d^&gftotffic 5. & contre les ar-» 
miniens. quelles accufoient d'héréfié. 
Mais leur principal efS>rt fut pour 
arracher, ait. roi une de fes plus graiv* 
des re(&urce^ 

-rXe.:droi4: iks^ tonnage & pondage Tonnage 
fur l'entrée & la fortie des marchais ^u'0n"v*^t 
dé^îf quoique ^ don du* pMpli^dans enlev^/% ^ 
&TL origine'! etoïc depuis Henri IV roi. ^ 

fellemeoc . atetéhé i h couronne , que 
ks'rois l'avaient toujours lev^ au 
commencement de leur règne , avant 
mêniQ que le parlement leur en eue; 
confirmé la pollè(fion. On n'airoit ac- 
covSi i Charles que pour un an ce 
droit, .accorde à vîeaus princes fes. 
prÂÎéc^èurs. «^Voyant le^ communes 
câbluesdefen dépouiller y il leur fit 
dire qu'il n'avoir jamais prétendu fe 
Tattribùer comme une brancbe^de fa { 

prérogative béri^dttaiçe ; que la oécef-; » 

fité feule l'avait forcé i le percieYotr> 
jaÊju'alors ; & qu'il ^mandoitle bill: 
qui devoit lui ^({brer ce don gratuil^. 
de fon peuple. La deroandâ^étoit d'aM«. 
tant plus JLfte , que le tonnage & le: 
pctfidageîfaifoien^ m& p^tie conÊd^ 
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rable de fes revenos . in^^fans. î^ 
efaambre n^en fut pas; moins ini^eiu-* 
ble. On qualifia d'ennemis de la nation 
les officiers^qui levant ce droit ; &: 
de traîtres â fa liberté angloife, les 
marchands qui le p^eromit ▼olontair 
rement. Peu de jours apnès , Charles 
rompit Taflembl^e^ & dioqua les £ic- 
oeux par des aâes d'uàe (éféîké ith- 
diferete. - : . 

1 '' ^^ *^S ^^^ "^ P'^ s'expofer i ces crises 
rEfpegDc. parlementaires ^ il ntJ la paix avec la 
France , abandonnant les huguenots à 
la clémence de Louis XIIl; enfuite 
avec rEfpasne ^ dont il n'obtint qu'une 
^ promefTegâiéraied'employer fes bons 
offices pour le rét^Ulfement de Hé» 
kâeur Palatin. Les vîâbires de Guf^ 
tave- Adolphe, roi <le Suéde , le pins» 
redoutable €|inemi de lapuiâonce au-^; 
trichienne >. lervirent davamage i re-i 
C&mbîen le i^yç^ j^j efpérances de PeleÔeur. Chîur- 
Sent^étdt l^s , en paix avec fes voifins, déchargé 
iUffieile. d'un iacdeau trop au*deAiis de fes for- 
ces f édairé'.pai: une trille expérience,' 
modéré ,par caraâere, vertueux par 
principes , délivré des funeftes con- 
îèits de Buckingbam, a)^ant:un àà^- 
nittre fage & fidèle dans Wentworth ^i 
comte de Stra^ord> qu'il avoit^décft^i 
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ché du parti républicain en T^Ievane 
aux honneurs y donna cependant ma- 
tière â de nouveaux troubles : tant tl 
eft difficile de gouverner avec fuccés , 

S and les ââions ont afibibli les ref» 
rts du gouvernement l 

Ce prince ëtoit théologien comme C^r^momes 
fon père , & zélé pour fon fyftéme J^ ^j»"<| » . 
de religion autant que pour fa prëro- celles 'de "é- 
gative. Malheureufement il honoroit glife rea»i» 
de toute fa confiance Laud , évéqtie "®* 
de Londres , prélat dont le définté* 
reflèment & les maurs aufleres mé« 
ritoient fi^s doute des éloges, mais 
dont les préjugés fuperftitieux , lezeie 
opiniâtre, le courage entreprenant, 
& la fermetéinflexible , dévoient pro- 
duire de grands maux par leur oppo* 
fîtioti à Tefprit national. Laud avoir 
à cœur d^exalter les droits du facer-> 
doce , & de multiplier les cérémonies 
dans le culte» Il en introduifît pluiieur» 
peu différentes de celles de l'églife 
romaine. Les puritains virent avec Cri; det 
korreur ce qu'ils appdloicnt d'ahomi-* PU^itama^ 
nables fuperfHtioifs. La table de com-« 
munion entourée d'une baluflrade , les: 
minières revêtus d'une diape pour 
adminifirer lefacrement y.les commu<-» 
nians obligés de le recevoir â genoux ^ 
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des crucifix & d'autres images pTacfs 
. ilans les temples, furent à leurs yeux 
des fcandales qui annonçoienc Pance» 
chrifi. On cria que l'évéque de Londres 
travailloit à rappeller le papifme. Une 
dame s'étantéit catholique > &révé- 
cpe lui en demandant la nufon : c^ft 
fur^tout , repondit-elle , parce que je 
crains de voyager dans la foule. Je 
vois que vous & quantité d'autres vous 
voulez prendre le chemin de Rome : 
pour n'être pas prejfée dans la foule y 
f ai pris le parti de vous devancer. 
Lawa , ar- Si d'une part Tévêque & fes parti- 

âStorbéry.* Cins ëtendoient trop loin laiurifdiaion 
' finrituelle & s'attiroient ainfi la haine 
du peuple , de l'autre ils ne ceiToient 
de prêcher robâflàme pour l'autorité 
royale. C'étoit le moyen de plaire au 
roi. Il ëlevaXaud i la dignité d'arche- 
yéque de Cantorbéry , & le mit en 
état d'exercer avec rigueur une forte 
de defpodfme. 
Taxe dts Ac(âblé du befoin d-argent , malgré 

taiffeaux. |g p|y^ exaâe économie , il commença 
lui • mémo à faire un ufage plus libre 
de l'autorité. Aux droits de tonnage 4c 
pooda^ ^ aux monopcdes palKés , aux 
cooipohtions arec les non*coi^nnif- 
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tts (^) f t\ ajouta une nouveHt taxe 
Jesyaijffiaiix^pfmt rentretien de li 
maritte. Cba^e cotntâfbc'chârg^ d'une 
footmè fixe qu'on repartit fur les parti- 
culiers y & li^ total ne monta qu'à deut 
cents mille livres fterling : c'^toit une 



Murmures. 



étoilee y tribunaux redoutables & dé- 
péndans de la couronne y augmentè- 
rent lès grk64e1a naciofi , qui voyoit 
avec douteui^ qu'on ne vouloic plus rai^ 
feitibierde parléhieât. ' 
• Prinne, avocat puritain , fut con; Jogcmciis 
damne ato pilori, à perdre les deux f^vruV d? 
oreilles , & à finir Tes jours en prifon , Laua. 
pour avoir écrit c<mtrè la hiérarchie , 
& contre les innovation^ de Laud. 
Dans Un lîVfe fur les fpeôacles ,"ce Livre d'un 
fenatique foirten^t qu'une partie des j'^J^'^^j^^^^' ^^'J; 
comédiensiécpientfpapiAes ; qoe'cha-- tacies! ^* 
que pâsf de ^anfe ecoic un pas' vers Pen«> 

11" t I lit " . I •■ ■ I 'i I 1.1 ' i i i\ 

' (*) On appelle T20/i-^»/i/br/?ï(^« ceux 
qui â!écarteat de (aieUgion anglicane. 
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fer ; que le p^indpaîtcrkat de Néron 
«voit été de fr^uenterj^ de joMer |a 
comédie; que J'on o'afok point mi 
de plus grand mocii^ do c^.fpirer con- 
tre lui , &c. De telles extravagances 
_ _t . • _ - 1 •. • »_f 



Procès 
^Hambden , . 
au fiijet lie 
la taxe des 
▼aiffeaux. 



tiet^. 5es avocats fputînrent avec cha-r 
leur , que le soi ne pouvoir exigea 
légitimement cette taxe ; que le cas 
prétendu^d^ néceflké ^oît une fu^^o- 
fition chimérique ; ^'il d^pendoit de 
lui de convoquer le parlement ; que 
le délai de quarante io^rs , néceflàire 
pour la convocation ^ n'entrainoit au- 
cun incottyénient , yç l'état paiiîble di| 
royaume; qn^eniànUpe'niion de droit 
s'oppofoit mani&fiement à cette en- 
trepriiè de la eour. ij^es Juges , comme 
on Tavoit bien prévm , condamnèrent 
Hambden â payer lataite ; & la nation 
fe crut en proie ^ malgce h douceur de 
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Charles I, au ûézu terrible du defpo- 
tifme. 

Cependant la charge ^toît au fond Oflvrtitftru. 
trop légère , Pemploi des importions ^J^^ if rc^ 
ëcoit trop utile â l'itat^ pour que l'on ligion ang^i- 
dût craindre un boulevcrfement de la *^*"** 
nionarchie,fiie&natiriiie, plus fort que 
toutes les paffions humaines , n'avoît 
pas armé les peuples contre un roi digne 
de leur amour. A l'exemple de fon père, 9 
ce prince defiroît ardemment d'établir 
en Ecpfle ta difcipline & la liturgie de 
l'eglife anglicane. Il aimoit Tépifcopat , 
& vouloit donner aux évéques une au* 
toriré qu^il jugeoit également, a vanta- 
geufe pour la religion & pour la cou- 
ronne. Il aimoic les cérémonies ecclé- 
fiaftiques , & vouloir qu'on les reçût 
comme eflèntietles au culte divin» Sans 
réfléchir combien un peuple enthou- 
fîafle & ignorant demeure opiniâtre* 
ment attaché à fes pratiques de religion, 
même les plus abfurdes; plein decon. 
£ance en fa prérogative , dont il avoir 
éprouvé la foiblene dans un (i grand 
nombre de conjonduces, il envoya 
aux Ecoflbis les canons qui dévoient 
fixer le cdte & la jurifdiâion eccléfîaftî- 
^e. Cerpeuple n'étoitrien moins j;iue 
di(pofé à les recevoir. La nobleflè par 
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jaloufie de poqvoir, le clergë presby* 
cérien par fyfiéme d'ëgalité , hajiflbient 
le caraâere ^pifcopal ; & la haine uni- 
' verfelle contre T^glife romaine fài- 

foit abhorrer tont ce qui avoit le moinp- 
dre rapport à fes pratiques. 

bour| , en iurpbs , commence le fer- 
vice félon la liturgie de Charles. Auffi- 
^ tôt s'élèvent des cris af&eux : Un pape ! 

. un pape ! Vantcchrift! qu^on le lapide ! 
L'e véque monte en chaire ; on lui jette 
un banc à la tète ; on le pourfuit hors 
de réglife ; peu s*en âut qu'il ne foit 
aflomméw Bientôt la contagion fe ré» 
pand par*tout. Les magifirats efTuient 
n:iille infultes ; le clergé déclame contre 
les innovations^ & compare la popula- 
ce qui avoit fignalé fon zèle , à l'âne 
de Balaam , dont le Seigneur avoit délié 
là langue. Enfin ^ quatre confeils de 
la nation , compofés de la haute no* 
bleflè y de la petite nobleilè , des pré- 
^^^^^^^^^ très & des bourgeob , s'affemblent i 

;— Edimbourg , & drellènt le £imeux co» 

tewSLt ^^nant{^), par lequel ils s'engagent 
avec ferment a ioutemr leur protêt 

^^> Ge mot fignifie une alliance , une 
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fion de foi contre le papifme , â re-* 
jeter toutes les nouveautés , & à fe dë« 
fendre mutuellement paur le maintien 
de la religion & de V autorité royale. 
On peut comparer cet aâe â la ligue 
francoife du teitîs de-Henri III. Le fa- 
natilme efl par-tout lé'méftie. 

Charles n'avoit ni la force d'étoUfFer Charles ne 
cette furieufe rëvolte, ni la Prudence f^"^*^^^^ 
de renoncer au deflèin qui l'avoit qc- 
cafîonnée. Il offrit feulement de fuf- 
pendre là liturgie }uqu'à ce qu'elle piit 
être reçue par des voies légales ^ pourvu 
que lesEcoflbis de leur côté rétraâaf- 
fent le covenant. Leur réponfe fiit qu'ils, 
abjureroient plutôt leur baptême. Il fé 
relâcha infenhblement fur le refle pour, 
conferver Tépifcopat, & permit une 
aflemblée ecclâî<^ique. Cette aflem- AfTemblée 
blée générale, où les laïque» tfiirent J^lifwp^^^ 
les plus forts I (car là feâe presby- &c. ^ 
tériemie les y aamectoit ) commença 
par réptodre une accuTation contre bi 
évéques » qu'elle cbargeotc indifiinc* 
tement de toutes fortes de crimes. En- 
filite elle déclara nuls les aâes fur les 
affaires eccléiiafKqiies , âits depuis. 
Favénement de Jacques à la couronne 
d'Angleterre. Aînfi les canons , la lituc- 
gie I la nar de hmite^commifEon , 
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ripitcopac même furent abolis d^uii 
feul coup. 
Tout annon- Une démarche fi audadeufe ne pou- 
ctviïc^^"^ voit être foutenue que par les armes. 
La politique du cardinal de Richelieu 
fbmeAtoit cet efprit de rebeîKon. On 
fe prépara ouvertement à la guerre 
civile; on (àifit les places fortes; on 
Femmes fil. fortifia la ville de Leith ; & les fem- 
natiqucs. jj^çj ^^ qualité confondues avec le peu- 
ple , dont elles partageolent Fenthoii- 
nafme y portèrent fiir leurs épaules les 
matériaux qui fervoient à rentreprife. 
Une prophétefle, fécondée par un 
fougueux prédicateur , excitoit prodi- 
gieufenfent le zete & le courage. Elle 
appelloit le Sauveur Jefus copenantai-:^ 
re ; ce que la religion a de plus augufte 
devenoit le motif des plus criminelles 
^. réfolutions. 

^**— ""^i Quoique ami de la paix , quoique 

rlt^±. affeaionné pour TEcoffe fa patrie , 

prend icf ar- le roi ne put s'empecher de lever des 

}w|s contre troupes. Son économie lui avoit mé- 

1 EcoiTc. jjgg^ jgyj^ ^^^^ jjjjj]^ jj^gj ftériing. 

La reine engagea les catholiques â 
lui donner de l'argent : nouveau fujet 
de plaintes cbntre eux , car rinjuftice 
des palFions transforme le bien en 
> n^ah Chart^^ fe mit â la ta» de fon 
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arm^e. An lieu de montrer la vîguAr l! traite pat 
que demandoient les circonftances , ^^^«Oie. 
ii fe laifla fléchir par les premiers 
fignes d'une feinte foummiflion , & fit 
â la hâte un traita qui annonçoit plus 
de foiblefle oue de prudence. Uaf- 
femblée ecd^naftique & le parlement 
d'Ecofle furent convoquas pour ter- 
miner les différends. Mais la première , La révolte 
heurtant de front les principes du roi , recommence 
déclara Tëpifcopat illégitime » flétrit 
ia liturgieA: les canons , traita la haute- 
comminion de tyrannie. Bientôt après , 
les prétentions du parlement Ecofibis 
réduifirent Charles à la nécelltté de 
prendre de nouveaux les arntes» Ses 
relTources •Soient malheureufement 
épuifées. Le parlement d'Angleterre 
pouvoit feul lui en fournir. Il fe vit 
contraint de le convoquer, après neuf 

ans dlnterruption; 

Si refprit de parti favoît garder des g— S 
mefures, les communes âuroiene pu q^^ 
prévenir des maux affreux par une pariemcntT* 
fage déférjënce. Mais le roi les preda 
en vain d'accorder d'abord les fubfides 
' évidemment néceflaires. Eii vain 11 don- 
na fa parole de prince '& de gentil- \ J 
homme , qu'elles auroielù: enfuite b) 
liberté de condntter leuti àéBUjMiomi 
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& 4e faire leurs remofitrances. En vaia 
il oiFrit de lupprimer la taxe des vaiO- 
feaux 9 donc le produit avoic toujours 
été confacré à rentretien de la marine. 
Leur fyltémo favori d'indépendance 
r^nporta fur toute autre confidéra- 
OblKnation tion- Plus Charles & foA prédécefleur 

JS/'""'""'s'ëtoient obftinés attendre les bornes 
de la prérogative , plus elles s'obfiine* 
rent à la reft teindre par des ufurpa- 
tions populaires. L'imprudence .d^ . 
princes âvoic enhardi; leur témericé. 
Elles alloieat mon- feulemei^r^eiller 
tous les anciens griefs, mai$ portée, 
un biU pour anéalitir la taxe des vaif- 
feaux f lofp^ue le roi , trop foible ou 
trop inconfidérd dans ém orages , 

«SrteFÏit^fl''* çeqi^trieme parlemenj: comm^ , 

ftfus. iFavoïc Caue 1^ trots autres* Lauem« 

blée eççléiiailique. ne U^k pis ^^ fâ.* 
tenir , contre l'ufage , & lii accorda^ 
*ri *^ ^ ** un fuWîde ; tel o«M<ei6ns lui prêtèrent 
' d^|foaii.niescoDfid^bles^;i¥i4isçesfer* 
fources ëtoient peu de chofe encooi* 
paraifon des be&nns: les &âieux tou-' 
choient au momeftt: de lencmpuipà^. 
Progrès des II falloit combaUtrt les EcoiKws r^ , 

S vôkés^ q»tav0itftf pénétré en An^-^ 

emci^ lis e&.batttrertt ua détuobei^^n^- 

U 
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Xâ terreur faifîe lé.f efté àes trôtipes ; 
" & les rebelles ^'emparèrent de New- 
caflie V afTurant toujours qu'ils ^toient 
pleins de refpeâ & ^de iToumiflion pour 
' fe prince. Xè comte de Serafford con- 
feîllà de në^point encrer en négocia- 
tion,, de hafardef «ne bataille dontla 
' pette ne pouvqît-etapirer le mal ppë- 
îerit. Charles ne fuivk pas ce confeif. 
On ouvrit des conférences; & comme 
il paroiïïbît impoflible de (outenir da- 
vantage l'autorité , on aflîèmbla le par- 
. lement , afin de prévenir <le plus grands 
inalheurs. Pouvoir -il y en avoir de 
plus grand tjue de s'expofer à fes én- 
treprifes /^ans un tems où tout étoic 
à craindre peur le trône? 
. La crife des alFàires pronoftiquoit Dernier & 

long parle. 
mentSourae 
des troubles. 
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^ ronne. Le pattlenienç , )iu contraire, 
[ Toyanc des atteintes manifeftes por* 
tées aux loix , fe glori6oit de défendre 
. la liberté civile , dont les idées étoient 
. mieux éclaircies que jamais, & dont 
Tamour faifoit la paflion doçninsuite 
, des communes.; Encouragé par fespre- 
. mieres démarches , animé par la, reuJl^ 
tance même , il oublioit les égards & 
; la foumiflion dus au fouverain ^ pour 
. . rétablir un nouveau fyfiéme de gou- 
vernement , fous prétexte de remet- 
tre l'ancien en vigueur. Uintérét, 
l'ambition , la cabale , , & fur-tout le 
£inatifme , ihélqrent leurs terribles in- 
fluences à ce faux zèle .qui mit la pa- 
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» qui prôfeflent la véritable religion, h 
Celui qui parloir delà forte, évidem- 
ment enthoufiafte , comme tous les 
dévots de fa feâe , avoit fans doute 

. plus à cœur de rendre le royaume pu- 
ritain , que de le rendre libre. 

StrâfFord étoit trop dévoué aux in- Acturatîon 

' téréts de fon maître , trop vigilant & forf&La\îd. 
trop ferme dans le mîniftere , pour n'ê- 
tre, pas en butte â la haine des mécon- 
tens. La chambre des communes con- 
jura fa ruine. Elle l'accula de haute- 
trahifon , ainC que Laud , archevêque 
de Cantorbéry , V 

{>lus d'afcendant fi 
eur fuppofoit à 
deflTein, d'établir V 
par le renverfeme 

conftitution. Les pairs , dont l'atta- 
chement à la couronne s'affoibliffoit , 
parce qu'ils avoient moins de grâces à 
attendre , firent arrêter les deux accu- 
fés. Deux autres miniftres n'échappè- 
rent â la prifon qu'en prenant la fuite. 

Ces coups violens rendirent les com- NouvcUo^ 
munes fi redoutables qu'ellespouvoiert ^er^Som" 
forcer aifément toutes les barrières, mune». 
Quiconque avoit exercé des pouvoirs 
conformes à Tufage , mais non autp- 
rifés par la loi , fut déclaré délinquant f 

S ij 
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nouveau genre d'accufation , dans le* 
quel fe trouvèrent enveloppés plufîears 
magiftrats , plufieurs officiers capa- 
bles de bien (ervir la couronne. On d^ 
cida aue l'approbation des deux cham- 
bres etoit nëcefTkire , comme celle du 
roi , pour Pauthentîcit^des canons ec- 
cléhalliques. On abolit la taxe des V2â& 
féaux ; on cenfura prefque tous les ac- 
tes du gouvernement; on tirade prî- 
loD les auteurs féditieux qui PavoienC 
infulté par des libelles. 
Les pnrî- La chambre-bafTe , la ville entière , 
^tjns dcchaî- retentiflbient chaque jour de furieufes 
inveâives ; & les prédicans puritains 
fouilloient le fanatifme du haut des 
chaires. Leur parti , devenu le plus fort, 
fe déchaîna contre les évêques , perfé- 
cuta les catholiques. Le zele impru- 
dent de la reine avoir expofé ceux-d 
â toute la fureur des feâaires , qui 
voyoient avec indignation un nonce 
du pape I plufîeurs prêtres , plufieurs 
jéfuites refîder tranquillement à la 
-^ P/titîoni cour. Londres préfenta au parlement 
fediticufes. yj^ç pétition fignée de quinze cents 
perfonnes , pour faire changer tout le 
gouvernement épifcopal. De pareilles 
pétitions fur toutes fortes d'objets de- 
vinrent très -communes. C'étoit un 
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moyen de publier impunément des li. 
belles , & de former des aflbciations 
contre le roi & contre l'ëglife. 

Ainfi les communes , par des entre- ^ Coiicîtilte 
prifes continuelles, & par une perfé-^^^^*^^"'^^ 
vërance opiniâtre , s'emparèrent de 
l'autorité dont elles exagéroient les 
abus. Charles ne fut point tenir le 
jufte milieu , ni éviter les excès , auflî 
funeftes en fait de politique qu'en fait 
de morale. Une attention extrême à 
défendre la prérogative l'avoit entraîné 
dans cetabyme : une extrême indul- 
gence pour les adverfaires de la cou- 
ronne mit le comble à fes malheurs. 
La chambre fixa un terme fort court , 
deux mois feulement, au droit de ton- 
nage & de pondage , afin de le révo- 
quer ou de le proroger , comme elle le 
juçeroit â propos. Il y confentit fans 
peine. UToufcri vît un bill qui régloit que bîH pour la 
le parlement feroit convoqué de trois «^"récihi par- 
en trois ans , & qu'une fois aflèmblé , ^^^^"^ 
il ne pourroit être ajourné ni diftous 
dans l'efpace de cinquante jours , fan$ 
le confentement des chambres. ( Ce • 
bill étoit d'une conféquence infinie. ) 
11 remplit même le confeil privé de 
feigneiirs dévoués au parti populaire. 

S^iii 
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maïs dont quelques-uns devinrent les ^ 
d^fenfeurs de la couronne. 

Des concefGons fi étranges n'empé- 



1641. cherent pas les communes de pourfui- 
Procèî? de yre avec fureur le procès du comte de 
StiafferU. s^rafFord. Quatre mois furent employés 
â rédiger les articles d'accufation. Ce 
grand homme y répondit avec une force 
& une évidence qui dévoient confon- 
dre^ les accufateurs ; mais au tribunal 
des paflions, l'innocent efl toujours 
coupable quand on veut le perdre. 
Quelques traits de hauteur y quelques 
aâes irréguliers d*autorité, n'étoient 
pas des preuves du crime dont on le 
chargeoit. La haute-trahifon avoir été 
nettement définie par les loix, & au- 
cun des faitsallégués n'y avoit rapport. 
Manière in- Faute de raifons folides , on ima- 
l'accuf^'*^*'*^^"^ que plufieurs traits réunis, quoi- 
que peu condamnables chacun en par- 
ticulier , formoieht un corps de preu- 
ves fufiifant pour convaincre Taccufë. 
Il démontra Pinjuftice de cette fup- 
pofltion , par un difcours plein d'élo- 
quence , de folidité , & de nobleflTe. 
if N'impofez pas , àit^il à fes juges , 
n éês difficultés infurmontables aux 
f9 miniftres du gouvernement ; ne les 
f) mettez pas dans rimpuiflànce de fer* 
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>>^^rit 4tww: alégrfeâfe jeut roi & leur 
»> patrie. Si vous les examihez dans 
9> ^lesflus flâitices 4^eails , fous des pei- 
7y nos fi rigoureiife^ rexamen devien-»- 
>r dtâ kiiofê^able Alors les afEiires 
9>'^ufbtiqMs^.n^x>nt abandonnées, &> 
!>.' iamaîs'>biMnitie fage, qui aui'a tine ' 
9^ tiputaâonxw; éne fortune â perdre, 
9>i«)ie^y0iidii 'Rengager 4ans des périls 
w :& iffireux & fi obfcurs. w 

Qt»elque pkuf^les que iuflènt les n eft con. 
réponfes.^e StrafFord , la chambre- ^a»"?»-.^ 
bafle portât cofttfe lui le bill dWra/;i. ^ J^ST- 
^r. Il^'agfflbit die le faire^ figner par gncr la fcu- 
le^rôi & |îarcies:feigitears. On eut foin ^^"*^^' 
dti^&Kfner die» bruits capables d'ameuter 
le peuple. On ne parlott que de cc^f* 
piilacions & ^d'attentats contre la pa- 
trie if on publioit marne que les catho- 
liques vouloient faire (àuter laTamife 
avec de la j^oudre, afin de noyer les 
pûrïtainSé Ges abfurdités produifirenc 
îeofefièt. La populace ârdit en fiirie; 
la chambre-haute fut* effrayée. D'en- 
viron quaitre-vingt pairs i|ui avoient at 
fifté an procès, quarante-cinq feule- 
ment fe trouvèrent au jugement , St. 
dix neuf fe déclarèrent contre le bill ; 
preuve évidente^uç Je plus grand nom- 
: : _ j§ iv _ 
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i'e'siSij.fe'i^^e palais d«^oi k^ffi^g^:.' 
contre StK,ffo«l.Xa «itia&Jfe, S- 

f^: ife eéwage; de tJ««t m>è^ Sï 

y confentirM» mifieu dé «s c&kH» " 
P«r|,Jewt^s, Charte reçoit une lettre 
du oûmte , par laquelle ce «fe^wu,- 
mimilre le prioit de l'abandoSr 5r« 
ennemis La «ëceffitédâiériwie:enfiK 
le.roi. 11 noQune quatre dormanfiaires 
pour fîgner le biU Lfon i^JZX 
vant fe r^fotrfre â le ÂiSe S ^ïi 

Sl°îf'"I; ^i»(f^<i ? '^ cette nouvelle 
qu 11 n attendoie 

furprife par ce f 

trop convenable j 

mene:^ peu votn 

princes ni dans 

aulupplicèaveeu 
/« cra/or dit-ii , 
cfi ne foit un mai 
réforme, qu'on p 
sue de ctuhpiena 
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JTang innocent, Charles I fe reprocha 
iufqu'â la fin fa foibleflfè comme un 
trime. Il a>roic promis au comte que 
le parlement ne toucheroit pas d un 
poil de fa téte\ & il ne pouvoit s'ex* 
cufer lui-même d'avoir confenti à fa 
mort. 

Ce fameux miniftre r^pétoit fouvent Ma^/me cf^ 
â fôn maître une maxime mëmora- J« mimftre 
ble : ^ Que fi Quelquefois la nëceffitë ^«'i*^^^** 
f9 obligeoit le fouverain de violer les 
9} loix , on devoit ufer de cette litence 
f> avec une extrême réferve;&qu'auP 
fy fî-tôt qu'il étoit poffible , on devoit 
fy faire r^aration aux loix pour tout 
fy ce qu'elles avoient pu fouffrir de ce 
yy dangereux exemple. 9» £ft-ce là le 
langage du defpotifme ? 

Il n'^roit pas fans doute exempt de en «mMia 
reproches : mais Rapin Toyras nous ^^' ^^""yî*^^ 
parok trop prévenu contre Ion mérite, redeserincs 
Strafïbrd étant gouverneur d'Irlande , de twt- 
avoir acquis dans cette importante & 
difficile commiflion un droit éternel 
â lareconnoiflànce publique. Ses foins, 
fa vigilance > (a fermeté y avoient 
maintenu la paix, augmenté les ref- 
fources , encourage l'agriculture & l'ifv 
duftrie , établi des manufaâures, rendu 
la marine cent f<ûs plus forte qu'il ne , . 
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Fa voit trouvée , & toujours concilié îes 
intérêts du roi avec ceux des peuples » 
fans méritei: le moindre fbupçon de 
péculat. On lui faifoit un crinie d^é- 
Cat de plufieurs aâes de jurifdiâion ar- 
bitraire , juftifiés par la coutume & 
par les circonflances ; on oublioit tous 
fes fervîces , parce qu'il étoit Pami de 
Charles & l'appui du trône. . ^ 
Iquîrcml Les mêmes commiflaires qui Cgne- 
irindMt ^^^ '^ '^^ contre le miniftre , en louf- 
..ù roL crivirent un autre plus funeftè à l'au- 
torité royale. L'armée d'Angleterre 8i 
celle d'Ecofle , toujours fubfiflantes 
quoique dans l'inaôion » étoient payées 
par les communes , de Targent qu'avoît 
prêté la ville de Londres. Sur la de- 
mande d'un nouveau prêt , les citoyens 
firent quelques difficultés , alléguant 
l'incertitude du rembourfement fi le 
parlement venoit à finir. Soit que l'af. 
faire eut été concertée , ou non , il pa- 
rut auflîtôt un bill pour déclarer que 
le parlement ne pourroit être cafl?, 
ni prorogé , ni ajourné, fans le confen- 
tement des deux chambres. Le rcn, 
Hiute-coîTi. en confentant à cet aâe , fe rendit en 
mînion & quelque manière l'efclave de fes op- 
al'iJée^^bo- P^c^<^"rs. Les communes , réfolues d'à- 
ik.' néantir tout refied^autorké arbitraire^ 
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attaquèrent la cour de haute* com- 
miâidh & la chambre ^toilée , donc - 
la iurifdilâion , pr^fque fans règle & ' 
fans bôthes, mettoit des entraves réel- 
les à la liberté civile. L'une & l'autre 
furent abolies. C'ëtoit une brèche d'au- 
tant plus grande au pouvoir de la cou- 
ronne , que la chambre étoiiée punif- 
foit feule les infraâions des ordonnan- 
ces & des ëdits royaux. Lé droit de 
Ënre des ordonnances fe trouva dès* 
lors comme abroge, puifquele prince 
n'avoiC'plus le moyen d'en maintenir 
l'éxecution. 

■ On eptretenoit depuis un an l'ar- L'armée d*K- 
mée ëcoflbife , dont le voifinage ëtoit ^J^i^çJ^cxt' 
utile aux faâieux; Ces troupes furent cômpcnU, ' 
congédiées , avec un préfent de Crois 
<5encs mille livres fierling ; & leur en- 
tf eprife louée dans Taâe de pacifica- 
tions y comme tendante à V honneur âr 
à P avantage de fa majefié. Une^ in* 
fuite fi formelle achevoit d'avilir le 
fouvecain. Ayant païTé en Ecofle, il 
s'y laiflà dépouiller comme en Angle* 
terre , afin de conferver une vaine 
ombre de rQ]rauté..On y (latua qu'au-* 
cun officier ni aucun juge ne pourroic 
être nommé pour gouverner le royau* 
me en Tabfence du roi « uns l'avis fie 

Svj- 
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Papprobadop' du parlement. . 
Sêirtere- La deftinéé de Charles J ^Içoit 4e 
gent^cair-^^jj g^ trois royaumes epfferaf^s à 
la. fois de la même flamme» L'Irlatide 
zvoitété paifible^ depuis qu'elle con- 
noiifoit des loix & de la iubordina- 
tion» Stralford , en la gouyernant ^ 
avoir beaucoup perfeâioimé l'ouvra?- 
ge de Jacques I. Mais ce peuple haïH 
foît toujours les Anglois , & for-toue 
leur religion. Zë!^s catholiques » au- 
tant qu'on peut l^étre avec une bru- 
tale &L fuperftitieufe ignorance^ les. 
Irlandois ne voyoïent pas fans bor* 
teur un nombre de puritains répan^ 
dus dans leur pays» Les troubles d'£^ 
coflè & d^Angleterre rëveilloienc em 
eux la pafEon de Tind^endance. QueUi 

Ïues cheûi hardis formèrent le projec^ 
'une révolte. Tout cç qwe le fana- 
^ p.v fx-^^"^ ^ ^c- P'^ fâroce éclata daasï 
«aitiûiie.. l'exécution de leur deflein i l'Irlande 
entière devint un théâtre deÊioe»^ Oi^ 
inaiiàcra les Angloîs avec une nireur 
inouïe. Les femmes y les en&ns même 
prêtèrent leurs mains au: carnage. Plus 
ée quasanse rail!e>viâmes filant icnu 
violées, & ce qui échappai. ifoufirit: 
des maux inexprimables. Ces barbai 
ilei paroiâbient une cmvxe Cunce^ 
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â .des hommes dont ta fuperfiicioa 
ëcoufiôit tout fentiment de ta nature* 
On dit qu'en ëgorgeant leurs frères 
birettques , ils leur annonçoient avec 
im Iptaifir atroce les fupplkes de Pen- 
fer y où ils alloient tes précipiter. Peu 
s!en £i!Iuc que Dublin y capitale du 
royaiune , ne tombât en ta puiiTànce 
des rebelles. ^ 

.Outre Ip ptétexte de la refigîon ^ Lesrebeîlcj: 
ils dierclierent â couvrir teur crime fe difent au- 
de couleurs plus fpAneufes. Ils pu-J^I^^^»*^ 
blierent que le roi & ta reine les 
^voient aurorifês â prendre les armes , 
pour défendra les prérogatives de ta t 

eouronoè. Une commiition fergée , 
iiunie du r^eau royal qu'on détacha 
d'une patente > fervit de titre â cette 
impoftute r que tes ennemis de Char- 
les ne manquèrent pas de faire valoir 
comme une réalité. 

Il reçut en EcoflTe la nouvelle du Na^reafwx 
foulevemene. Les Ecoflbis , iS zelé^ Jn^Eeoffrô 
pour leur religion quand elle avoit en AngUtet* 
fourni des motâ& pour combattre t'au- r«- 
torité du roi ^ te furent beaucoup 
moins ^uand efle auroit dû tes ani«- 
mer contre \ss rebelles d'Irlande, lis 
me ^empxeffexenÈ pas tant â punir ces 
catholiques furieux cpak profiter de 
leur attentat. £11 accordant aupjobce 
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de fbîbles fecours , jls envoyèrent à 
Londres des commiflaires , pour pren- 
dre contre lui de nouvelles mefures 
avec le parlement qui l'opprimoît. 
Charles , à fon retour , fentit ^nentôt 
que ce parlement, malgré toutes ces 
concédions , méditoit encore des en- 
treprifes fatales. Sa boncë ou fa foi- 
blefle lui fie faire une démarche dont 
les communes dévoient profiter con- 
tre lui. 
^ Charles Après avoir repréfentë combien il 
îSTlr!^^^^^ néceffaire de lui donner des 
lande aux fecours Contre l'irlande , il afouta qu'il 
•omfliuues. ahandonnoît cette gûci're à leur pru- 
^ dehce & à leurs foins. C'étoit leur 
offrir le moyen de le réduire bientôt 
/ à Pextrémiré. On faifit Toccafionion 

leva de l'argent , on prit les armes 
dans les magafins^ fous prétexte de 
l'expédition d'Irlande, mais en effet 
dans la vue d'aflujettir entièrement 
le rtialheureux prince. Jamais la bigo- 
terie du puritanifme ne fervit mieux 
Fefprit de cabale. Tandis que Chai> 
les , indigné contre les Irlandois , ref- 
piroit une jufte vengeance , le peu* 
Elles pu- p!® l'accufoit de fevorifer leur reli- 
blientMine gion , & de les avoir lui-même exci- 
f^jy'-^^^^J^J^ tés à la révolte, 
lument ^^'' Dws ce momc&t de cx^e ^ les coou 
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muncs publièrent leur Remontrance 
de Vétat dû royaume ; pièce fameufe 
qui n'avoir pas même ëté pr^fentëe 
aux pairs, qui n^^toit point adrelKe 
au roi , & qui ëtoit une forte d'appel 
au peuple de toute fa conduite cruel- 
lement censurée. La paflîon feule avoit 
pu diâer cet ouvrage. Pourquoi en- 
venimer encore les anciens griefs ? 
pourquoi exag&er des abus dëjà r^- 
form& avec tant de rigueur ? que 
pouvoit-on prétendre davantage, à 
moins 'de vouloir envahir toute la 
puilOince ? Auflî ëtoit-ce le but des 
communes. Elles demandoient au roi 
de n'admettre dans fon confeil & de 
n'employer dans les affaires que des 
hommes à qui le parlement pût fe 
fier ;• c'eft-à-dire , que des hommes de 
leur corps ou de leur parti. Charles 
fit répandre avec foin fa r^ponfe â la 
remontrance , ou plutôt â la fatyre 
qui tendoit â foulever contre lui la 
nation. Mais une apologie modérée 
& pleine d'égards ne put affoiblir les 
préjuge populaires. 

Par un bill au fujet des troupes qu'on ^*^^ contre 
de voit lever, la chambre - baffe dé- J^cnrfordi. 
clara contraire à la liberté publique, 
le pouvoir que s'attribuoit le prince , 
de forcer les fujecs à prendre les armes. 



Digitizqd 



byGoogk 



424 CfLAKL-ESh 

Rien nVtoit cependant mieux établi, 
par Tufage , nulle branche de tajpr^* 
rogacive plus eflèntielle à la couronne» 
Démarche Le roi alla repréfenter lui-même aux 
ce Wur^^'P^i" l'inconvénient d'un aâe fi dan- 
gereux. On jugea dans les deux cham- 
bres , qu'il avoir violé les privilèges 
du parlement, en prenant connoif- 
fance d& ce bill y avanr qu'il eût été 
porté à la chambre-haute. On vouloir 
les coramu. lui i&îre un crime de tout. La pluj)art 
ûV pdi^r*"* des pairs s'oppoferent néanmoins aux 
entreprifes des communes contre les 
droits du fouverain. Ils en prévoyoient 
les conféquences pour leur propre au- 
torité.Les communes oferent leur faire 
entendre que , repréfentant le corp& 
de ht nation , elles pouvoient fe pafTer 
de leur fecours. 
,— — La religion catholique & la hiérar« 
X642. ^^i® ( ^^' ^^ afFeâoit toujours de les 
Lei évêques confondre ) furent attaquées avec plus 
atuciués. lie violence que jamais. Si la cham- 
bre*baf{è fuivoit en cela fes préjugés ^ 
elle mettoit aufli en jeu avec adrefle 
le &natifme du peuple ; c'efl un moyen 
infaillible de bouleverfer l'état» lorf- 
qu'un faux zèle de religion y ofFuf- 

Î[ue les lumières naturelles» le bruit 
é répandoît par-tout , que les paprftes 
& les partifaoâ de Tépifcopat con^v^ 
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rçjept la ci^nef dii Toy^unii^. Le peu- 
ple s'aflembloit en tumulte , poufToic 
des- cris .d^. rage , vamiffbk mille in- 
jures contre les év4ques & les lords 
au-cçsjir fiqun:i. Çe^dëfofdre alla fi 11$ quittent 
liltn., que IeSiiv4que§ firent une pro- 1« paric'*^»»*^ 
ttîlàtion ,, p^ JaquÈjIle; ^ ;^ès avoir 
em^Cé les i|)(u};tes &^ jes^^n^enaces^ des 
f^Jineuî ,iU;4^çl«:oîentflu,e ne poù- 
Tam plusfe rendre en fûretë à la cham* 
l^e-haute; ils protefioient contre tout 
ce.qui fe ferok au parlement en leui" 
ahfence.. Cette démarche précipitée 
fiiiË UQ .triomphe pour les communes, t 
^Ijç2i accuferent de trahifon les pr^-, 
lats. Perfonne n'ofe prendre leur dé- 
fefiire , & ils furent mis fous une gar- 
de. Quelqu'un dit qu'ils méritoient 
feulement d'être mis aux petites: mai- 
fofiA ( â fiediam). 

S'il efl vrai y comme on le confec- . Lerol feît 
tijre, que le \^t des faâieux , en fou- accu^r des 
latit «ux pieds tous les égards, étoit^/£ût^ 
d^engager y tm i quelqu'imprudence.; 
qui pue le perdre, lem: politique fut 
}uiHfiée prr l'événement. Charles , 
pouf{^â.l>out> dépouillé & avili, animé 
pv les coafeîls à» la reine & d'au** 
t£0% pèxionmÂ % feidétermifte br^fque--' 
Qïent â,vf^e un coup de vigu^ir ». 
;Ù>i^^ tant de preu]^es; de couplai* 
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^ fancé èc dts'fotbteflfei II efiVôle (î^^ 

procureur»gënéra1 à la diambre-haùte 
accufer le^ord Kimboltort & cinq- 
ixiettibres des communes , eomme s'é- 
tanc eSôti:éà de àéttuite les Joix fen-^ 
damem:ales <kt ro^urne , d'an^Midr 
le pouvoir royal , de donriet aux fùjets 
une âlitorkë arbitraire ârtyrantiiquéy * 
de foulever te |)éut>le , d'abolir même 
les droits du parlement , &c. Cette 
accufàtion pouvoir tomber également 
fur tous les membres <]e la chambre- 
baflèy & Ton aiiroit dû- prévoir com^ 
' bien elle y exciteroit de fureur. Dans- 
ces tems de vertige , ilfèmble que la' 
CDUi: ne prëvoyok rien. 
Il va lui- Le fergent d'armes va demanderiez 
£ "hambrc^ ^inq accufés ; des meflàgers d'état les 
baflc. cherchent par- tout inutilement , enfin 

^ le roi fe rçnd en perfonne â la cham- 
bre , y déclaré Tes voloht^&y afliire qii*il 
n'a jamais eu intention cfemploye^î la; 
force , & qu'il veut agir dans la meil- 
leure forme des toix. Les accufés y pti^^ 
venus de fan deffein^ par la domi^fflè' 
de Carlisle » avoient eu le tems de fe 
retirer. Ne les voyant point , il de- 
mande â Porateur s'il n'en refte aucun.. 
" Sire , répond €et offidet , dans la^ 
^ place que J'occupe , je n'ai des yeux 
if pour voir > une langue pour parler.,' 
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„ que fuivant la direôion de la cham- 
„ bre , dont je fuis le ferviteur , & 
„ je demande humblement pardon à 
„ votre majeft^ de ne pouvoir répon- 
„ dre autre chofe à fa queftion. ,, 
Le lendemain Charles fit aflfembler le EthrhéteU 
confeil de ville ; il y alla lui - même ^«-villc. 
fans gardes , pour infpirer plus de con- 
fiance : il déclara qu'il avoit accufë de 
haute -trahifon certaines perfonnes , 
contre lefquelles il vouloit n'employer 
que des voies légales ; & qu'il èfpéroit 
qu^on né leur donneroit point d'afyle 
dans la cité. 

Toutes les rues où il paflà reten- te roî In. 
tirent de cris fédicieux. Privilège du îjî!*!' ,^f*i: 

« ... t9/**t lions au u«r« 

parlement y privilège ! s écrioit la po* Icmcnu 
pulace. Un homme eut Tinfolencè de 
s'approcher du carroffë , & de dire ^ 
comme les Ifraélites lorfqu'ils aban- 
donnèrent Roboam : â yos tentes , 
IfraeL Bientôt les cinq accufés furent 
conduits en triomphe à la chambré- 
baiTè. On y reçut de toutes parts des 
pétitions qui prouvoient le fouleve- 
ment général. Les portefaix en pr^- 
fenterent une , dans laquelle » après 
avoir infifié en fénateurs fur les pri^- 
vileges du parlement , les dangers de 
la religion , la décadence du commer- 
ce y ils demaadoient juftice contre les 
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coupables , ajoutant que » fi le remède 
étoit difr<^c^ plus long-tems , ils porte- 
roient â des extrémités qui juftifie- 
roient le proverbe: néceffité n'a point 
de loi. Cette rage faiiit même les 
femmes. Elles expoferent vivement 
la terreur qu'elles avoient conçue 
4es papiftes & des ëvêques. ** Les 
„ femmes , dirent-elles , ont le même 
9, droit que les hommes de &ire une 
yj Pétition au fujet des maux publics » 
„ parce que Chrifi les a rachetées 
„ au même prix , & que le bonheur 
y y des deux fexes corijijie également 
^ V -dans la jouijfance libre de Chrifi. 79 
Leur extravagante pétition fut approu- 
vée par les communes. Il en parut aufli 
une des mendians , & on les remer- 
cia de leur zèle* Tout moyen deve- 
tioit bon & honnête , pourvu qu'il ftt 
propre â fomenter la difcorde* 
^Offres innti- Le roi quitta Londres , où il ne fe 
les de Char- croyoit plus en fureté. En vain tâcha* 
*• t-il de réparer , par un excès de con- 

defcendance , le tort qu'il s'étoit fait 
par un excès de précipitation; Il offrit 
un pardon pour les accufés» & tout 
<e que pouvoient fouhaîcer les com- 
munes y en réparation de l'atteinte 
donnée â leurs privilèges* Elles de- 
mandèrent infolemment qu'il cam-» 
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mençàe par découvrir ceux qui lui 
avoient confeillé une TÎolence fa con- 
traire aux loix ; elles vouloîenc qu'il 
ie dëshonorâc pour les fatisfaire. Ses 
^ufTes démarches l'avoient jeté dans 
Fabyme , & leur adroite politique ne 
lui laiflbit aucune ilTue. La terreur 
arracha aux pairs & à lui-même un 
confentement forcé pour les bills con- 
cernant la milice & les évéques. Il 
reftoit à peine quelqu'apparence dé 
royauté. La reine » dont le zèle in- SUnatfpn 
diicret avoir rendu les catholiques ^*^^"^"^* 
plus odieux , eflîiyoit les outrages de 
leurs ennemis : fon confeflèur étoit 
en prifon : craignant d'être accufée 
perfonnellement , réfolue de prendre 
la fuite , fans efpérance pour fon époux, 
elle ne lui donnoit plus que de tiniides 
confeils. 

Mais les communes vouloient aflii- Les cemmn. 
rer leurs ufurpations par la force dès "5! veulent 
armes. J ant que le pouvoir militaire roi» 
ne feroit pas entre leurs mains , elles 
ne pouvoient compter fur l'avenir, il 
falloir defarmer entièrement le roi , 
pour exercer à fa place une autorité 
tranquille & indépendante. Dans cette 
vue , fous prétexte de complots pa- 
' pi des y on Bt une ordonnance qui aug- 
mentoitlepoqvoir des gouverneurs & 
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àfs lieutenans , c[uî les défignoît noftm» 
mémpnt ^ de Ibrce qu'ils fuïïènc tous 
du choix de la. chambre » & qui les 
rendoic xefponfables de leur condui- 
te , non au roi , mais au parlement. 
• On prefla le monarque d'y confentir, ; 
on joignit les menaces ajux.inflances ; 
«on rinvip enfin à revenir dans la ca- 
. pitale , parce qu'on ëtoit fur de Vy 
jtcnir en fervitude. 
Il re^fe Ses réponfes peignent la cruelle 
Un^J^^^ ^ ^Si^^àon de fon ame. « Cette requê- 
f9 tty dit-il , me caufe une telle lur- 
99 prife y que je ne fais qu'y répondre. 
yy Vous parlez de craintes & de foup* 
9) çons. Alettez la main lur vos cœurs, 
7» & demandez-vous à vous-mêmes 
9> fi je ne dois pas en avoir. Si je le 
99 dois , je vous aflure que ce meffage 
M ne les a pas diminués. Plût à Dieu 
» que ma réfidence auprès de vous 
99 pût être, aflêz fûre & honora- 
M ble, pour que je n'euflè aucune 
w raifon de m'abfenter ! Voyez vous- 
55 mêmes fi je n'en ai point. Que pré- 
„ tendez- vous ? Ai-je violé vos loix ? 
5> ai-je refiifé de confentir à aucun 
yy bill pour le repos & la fureté de 
^ mes fujets ? Je ne demande pas ce 
99 que vous avez £iit pour moi à votre 
55 tour. 55 II finit en pro^ibmt de fc$ 
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"bonnes iotendons', qui lui.tnfpiroiene 
. de la confiance en la proceâion divine. 

Les communes déclarèrent que la Les comtno. 
réponfe du roi étoit un refus ; que ceux J^i^^l^j^jJ^ 
. donf il avoit fuivi les confeils écoieoc * ^ 
:.etu)eniis de Tétat; que s'il perfidc^c 
j ;dans ia réfolucion , il expoferoit la fu- 
reté de fes crois royaumes 9 à moips 
jque le parlement nV apportât quelque 
remède ; qu'elles approuToient la con- 
duite de ceux qui s-étoient déjà mis 
en défenfe contre le danger commun. 
Charles s'étoit retiré à York, au milieu 
. d'un peuple fideli; , & il fe montra dé- 
. cerminé â rejeter conftamment l'or- 
. dopnance militaire. Alors ces aud^- ^Hes nojDi. 
. deuxjennemisdelacpuronne, au raé-'^^^^J^l^^ 
« prb de toutes les loix , nommèrent 
des gouverneurs pour les provinces , 
• & leur donnèrent le commandement 
: : deJa milice , des garnifons , de toutes 
, lesfortereifes , en Tes obUgeanc d'obéir 
. aux ordres de û majefté signifiés par 
;t les deux chambras ; c'eft-à-^dire , a^ux 
. ordres du parlement fignifiés au f}om 
, du roi pour le détrôner. 

De part & d'autre on fema des ma- Manifefttt 
nifeftes , avant-coureurs de la guerre ^f^^ P*^' ^ 
. civile. Ceux du roi portoienc un ca- 
^ raôere d'évidence, auquel on ne çou- 
; Toit ôppofer que des inveâives ca«* 
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'lomnîeufes. Le- décrif âés facrificès 
qu'il avoît faits à fort péo'ple , des con- 
, cédions qu'il avoît accordées , des vio- 
lences & des infulres qui en avoient 
été le prix , démontroit aflèz là juP- 
cice de fa caufe. Au{G , par une noble 
confiance en fes i:ai(bns , voulçit-îl 
~ qu'on diftribiiât le^ écrire du parkfmchc 
avec les fiens , tandis que U parle- 
ment s'effi^çoic de fupprimer les écrits 
du roi. 
ExpUcatîon Le lord Fatkland , fecretaire d'état , 
f"SO"^^*„^- également célèbre par fes vertus & 
glois. par Ion lavoir , eft regardé comme 

Tauceur d'une partie des déclarations 
qui parurent alors. On y trouve la 
conffitution anfgîciife tïxaôertient défi, 
nie. les trois e^ces de gouverne- 
ment , le monarchique , Pariftocrati- 
que le démocratique y font diftingués : 
& le gouvernement d'Angleterre •<« 
dépeint comme un mélange des^i^ » 
tempérés Pun pjur Fautré. Hume tWer- 
vequ^aucundes roisprécédensn^auroit 
* voulu employer ce langage, & qu'il pa- 
roît même qu'un grand nombre de 
royaliftes en furentmécontens. Mais la 
liberté angloife , félon lui y a tiré de 
' grands avantages de ces recherches & 
de ces difputcs : & l'autorité royale^ 
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dft devenue aufli plus fâre dans les par« 
ries qui lui ont été affigrt^es. 

Une fi grande querelle ne peuvoît Onfcpré- 
fe terminer par la plume. On leva des P^J^^^^^l^jç 
troupes de part & d'autre. Le parle- 
ment ofa déclarer à cette occ^on , 
que toutes les fois qu^il auroit- fàic 
connoitre en quoi confiftoit la loi du 
royaume , on ne pourroit en douter 
ou y contredire fans violation des pri- 
vilèges parlementaires. Charles ayant 
voulu s'emparer du magafin d'arnnies 
renferme dans Hul , le gouverneur 
de cette ville lui-ferma les portes. Le» 
deux chambres , non contentes de juf- 
tifier l'aâion de l'officier , pbblie^^ 
ient dans une déçlar^don , que le, roi 
(e );)ropoferoit de &ire la guerre aa 
parlement ; qu'une telle entrepri&i 
étoit contraire au ferment royal , ten- 
dante à la diflolution de l'état ; & que 
tous ceux qui Taflifteroient étoient 
déclarés traîtres par les loix fondamen- 
tales ^u royaume* Xes préparatifs ne 
$'cn firent qu'avec pluj» d'ardeur. . , 

. Lé parlement reçoit , à titxe.de prêt ^$«cour$^on. 
des fommes cofïfidérables & l?ea«couD-^ç*^*" P"^^^ 
de vaiffelle d'argent. On fe dépouille 
à l'envi , pour lui témoigner fon zele* 
Les femmes de Londres e» p.articuUet ^ 
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abandoAn^c ce qu'elles ont de plus 

Er^cieuz, livrent leurs joyaux & même 
furs des â coudre , fe félicicaac de 
fervir la caufe de Dieu contre le$ 
La plaptrt m^chans* Mais une grande partie des 
despairtiai. p^ip embrafle le parti du roi , & fe 
▼en croi. j^çrire auprès de luL Charles leur pro-i. 
cefie qu'il ne demande point d'obëiflan- 
ce pour Tes ordres , s'ils ne font point 
i conformes aux loix ; & les feigneurs^ 

L lui déclarent à leur tour , qu'ils ne 

recevront d'autres ordres oue ceux 
qui feront conformes aux loix. Ce 
^ prince paroit véritablement gr»id lors- 

qu'il ^déploie fes verti^ morales : il 
n'étoit tombé que par déÊiut de po- 
litique. La reine ^ digne fille de Henri 
IV , travailloit pour lui :en Hollande ^ 
& envoya beaucoup 4'annes & de 
srovifîons achetées avec les joyaux de 
, k couronne. 

7 léponfe Des propofitions révoltantes du par- 

/ MiÎHîc/^ ** lement furent r^etées avec courage» 

^ Si i'accordois ces demandes , ré- 
» pocKlit Cbailes , on ponrroit encore 
>> me fervir téce nue, me b^r la 
99 main , mt donner le titre de ma- 
$9 jefté : ks ordres du roi fipiifiés 
$9 par les deupc chambres poimoitat 
# encore fe trouver dans vos ordon* 
Il nances ; je pourrois encore âîre 
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3> porter devant moi des maffes' de» 
n des épees , & prendre plaifir à la 
«I vue d'ûnfceptre'fif d'une couronne, 
99 quoique ces petites branches ne puif 
w feot depieyrer Jopg-tems» v^ettes , 
9> lorfque le tronc féroit^mcitr.' Mais 
f> quant au véritable pouvoir , je ne^^ 
w fërois plus que Hrfiage et le fan-' 
w. tdaie.d'uaxi3i.-^arefialntiûJiitak, 
prife. Il difoit qu'on lui avoit enlevé 
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J^OSE rouge & rofeW^nçhe. Cxuaut^ 
d'Ëdouazd: Marguerite reprend 1^ 
sirmes : fanj^am^e bataille <d$T.ou- 
ton :i)arlerae9t ccmcre la maifbn de 
Xaiiçafter : Marguerite obtient quel- 
que fecours de Louis XI : bataille de 
Hexham : danger de Marguerite : 
mariage du roi ayec Elifabeth Wi- 
deville : War^fiîitik mécoinrçfîtT: il . 
forme un pi^i : alliances d'Çdoi^txl : : 
np^m^ix troubles où lai virit<^ tUt 
^(cu^ie :• Wawick réconciÙ^ avec 
Jh^s^rgijç^ire d*Ai^ou : Henri VI. ré- 
tabli par Warwick : Edouard re«, 
prends la couronne : Warwick eft 
défait, & enfuite la reine Margue- . 
rite :, mort de Henri VI : ligue avec 

, le duc de Bourgogne contre ja f ran* ' 
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ce : {ndkîqyé âe Xouis XI i traité 
de Pecquigni : Louis refufe adroit 
cernent une vifite d'Edouard : autre 
trait de fa' politique : mort de Mar« 
guérit^ d'Anjou : on veut perdre le 
'duc deÇlarence : on commencé pac 
^ lès a^nis : procès de Clalrence : injùf- 
' rite du parlement :' fon fuppliçe : 
Eidouârd toujours Vicieux : fa mort. 

EDOUARD V, enfuite RICHARD 
III, p. iç, 

Minoifré orageufe : deux partis : Ri«- 
chard duc de Çïoceftei* ,: 'comment 
il enlevé fedàc d'York rfcëlëra- 
teiïè de <îlôcèftér : accufatioh fti- 
gulicre de fortilege : fuppIice de 
Hafiings : procès de Jeanne Shore : 
Glocefter fait pafTèr pour bâtards 
fes.cJeux frères : prédicateur jtii Me / 

féconde r moyens inâme^ pour le 
faire proclamer : meurtre d'Edouard 
V & de fbh ftere. . 

Richard ITI iéttûê : le 'comte de 
^ichmond : confpirâtion fans fuc- 
cès : Richard réconnu : Richmond 
le dëtrône. 

Etat de la n^ion : principe de change- 
ment eh rtiiéux. ' * 
1 ' ■. -^^ai.T-iij ^ ' 
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©eutraGté de/An^fetejrre : mort du 
^.. duc de Bretagiïe-; Charles V^I 
^poute ion héritière : Henri affefte 
de vouloir attaquer la J^rance :, il 
trompe, Tes fujets , dont il a reçu 
. rajÇgent : i| traîte pour de l'ar- 
gent avec Chgtle^ VIII ; Fim- 
pofteur P^eikiç, fiiTcicë par la du- 
chefTé de' Bourgogne : il fe donne 
. pour un (luçd'York: manœuvre de 
h ducheflê de Bourgogne : Stanley 
pour les rebelles : le roi découvre 
Fimpofture : jugement de Stanlejr : 
. Rarlement jj&trteux.fiatut5 : les bien- 
veillances autorises : ligue contre 
Cbaxlesy III conque'rant de Naples : 



feSsinJ 



BRS MATIERES. 4^9 

Perkin reçu en Ecoflè : fubfide fans 
nëceflîté : révolte occafionnée par 
les impôts : Perkin n'a plus d'aryle : 
il eft arrêté : fin de cet impoileur : 
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Catherine d'Aragon : mariaga de 
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le roi refpeâé en Europe : Ton avari« Sdsieme 
ce. infatiable : mort de Henri VIL fi«clc. 
Politique de ce prince pour augmen- 
ter Ton pouvoir : les grands a£&i- 
blis : particularité â ce fujet : la no- 
bleife appauvrie : commerce gêné 
par les prohibirions , &c. Loix pour 
la juftice : navigation , renaiflance 
des lettres I &c. 

HENRI Vin, p. 49. 

Coramencemens heu reux de ce règne : 
mariage du roi conf om mé : goût des 
fêtes & de la littérature : Louis XII : 
Ferdinand : ligue de Cambrai, Ju- 
les II : Jules.ennemi de la France; 
il gagne Henri : guerre avec la Fran- 

, ce : rufe de Ferdinand : ufurpajtîon 
de la Navarre : Louis p erd fçs con* 

\ quêtes : Wolfey, miniftre : corn ment 
il parvient à la plus haute fortune : 
T iv 
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la France attaquée : Maximilieft Se 
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' fiege de Tërouane : bataille de Gui- 

• negate : prife de Tournai : les Ecojf- 
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re : Henri s*unit â la France par 
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• dcur & richeflè de Wolfey : il s'at- 
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cour d'Angleterre : Charles roi d'Et 
pagne: François I gagne Wol^y: 
Tournai rendu à la France : léga- 
tion de Wolfey : orgueil & delpo- 
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Wolfey : entrevue de Henri VIII 
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luthéranifme ; Léon X : vente d'in- 

; dulgences : Luther trouve matière 
à des ihveôives , ce qui lui procure 
de grands fuccès : Henri VIII écrit 
contré Luther ; mais le luthéranif- 
me^ s*érend toujours : guerre,' de 
France : parlement qui accorde peu : 
' événemens de la guerre : le conné- 
table de Bourbon : Bonnivet en Ita- 
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^ More : le roi 
^eaù ; bulle fou» 
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Gons des Impé- 
proîet de de- 
reproches faits 
aux moines; le roi fiic vifiter les 
couvens : pj-emier coup porté aux 
reïigieqx : traduâion de la Bible : 
raîfons des proteftans fur cet objet: 
réponft| des catholiques î on fe dé- 
cide à une traduâjçn : (jifgrace de 
fe reine Anne : on la met en prî- 
fon i procès & exécution de h rei- 
ne :. {ug€^mens concradiâoires fur 
Aime ^ik^yn ; Heflyrij] épçufe J^aiw^ - 
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Seymouf : Marie & Ëttfabeth d^- 
clartés bâtardes : docilité & bafleHe 
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docile fur la religion : méconten- 
tement au fujet des innovations le- 
ligieuTes : foulevement : pèlerinage 
de la grâce : fin de la révolte : précau- 
tions du roi en publiant la traduc- 
tion de la Bible : fupperffion totale 
des monafleres : abus maltgneinent 
exagérés : ce que devinrent les biens 
des moines : colère de Paul III : le 
cardinal Pôle : difpute du rot avec 
un maître d'école : elle bék p<Hr le 
jRiipplice du feu : parlement efclavç : 
les nx articles , ou le ftout de fang : 
proclamations égaies aux fiatuts : 
autres fruits du déTpotirme : qua- 
trième mariage dti roi a?vec Anne 
de Cleres x il penfé d'abord au di- 
vorce t fubiîde , makeé le pillage 
des monafteres : procS de Thomas; 
Cromvel : Tempereurbrouyie Hen« 
ri avec François I : ^ne de Cle- 
ves répudiée: Catherine Hovard 
lui fuccede : proeeftans & catholi- 
ques perfécut& : exécution: de la 
comteife de Salisbuiy : laretne Ca- 
therkie Howard décapîlée ^Idixab- 
furd^fiE tjHraoïiiquer: Meozi^^t 
T vj 
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des articles de foi : tàrîatîèns 6t- 
zarres : affaires d^Eceffe : Patrite 
Hamilton y introduit It réforme r 
fa mort , regardée comme wn mar- 
•tjrre : Jacques V manque de parole 
à Henri : guerre d'Ecofle : mort de 
Jacques V : traité pour reunir fes 
deux royaumes : le cai;^irial Beaton 
fait rompre ce traité : ligue avec 
Charles-Quint contre la France : le 
parlement moins libéral que le cleir- 
gé: mais il augmente la forcées 
proclamations do roî : Catherine . 
'Par, fixieme reine: afïàires ^tf di- 
gères : parlement i aâes concernant 
les filles du roi : aâe qui ddcharge 
la couronne d'une dette : nouveau 
ferment de religion : le roi ne de* 
. mande point de fubJSde , mais y 
. fuppl^e 2 expéditions mitifâires en 
: Eco/ïa 1: en France '• expéditions 
i navales: remarque fur l'artillerie: 
•parlement toujours' ^flatteur : ftatut 
- en fovetiT de la fuprértiatie f plaint^ 
du roi fur les matietes de religion : 
fin de là guerre avet la France : af- 
iàii^esr.eccléfiafti^iïes: Cranmer en 
dâ»S»f à îa couf : eicécaÉîons j}ouc 
hériâîe : Anne Âfcue: la reine éx- 
r i»)fée ab fupplice comme iéréttque : 
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elle fe tire adroitement du danger : 
procès de Norfolk & de Surrey : 
accufation toute fondée fur des foup- 
çohs : condamnation inique de ces 
' feigneurs : mort de Henri VIII : fa 
tyrannie: fohteftament: il ordonne 
des méfies pour fon ame. 
Parlement de Henri VIII : loixtyraft- 
niques & abfurdes : réforme ecclë- 
(iâftique : tonnage & pondage : mi- 
litaire : commerce : on fe plaint mal- 
à-propos des étrangers : agricultu- 
re , intérêt de Targent t littérature: 
•difputé finguliere'fur la prononcia- 
-'tion du grec : nul auteur encore di- 
gne de l'immortalité : le goût ea 
Italie. 

EDOUARD Yl, page 1^1. 

Les dîfpofitions de Hertri VIII , non 
exécutées r.Somtherfet prot^âeur : 

' il fe rend abfolu : il veut établir le 
protcftaritifme : cohfeils modérés de 
Cranmer: manière dont on procède 
â la réforme : bornes prefcrites aux 

^ prédicateurs : Gardiner pouï les ca- 

: tholîques : rtiatieres de la grâce : 
troubles de religion en Ecofft : cïiP» 

' pute iuiguliere de moines ;• le cai> 
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dînai B^aton cruel & dffzf^é : fuî- 
tes de cet ëv^nemest : guerre avec 
rScoATe : pro}et d'union : vtôoire 
des Anglois : prêtres Ecoflois : re- 
tour de Sommerfet : loix de Henri 
VllI annull^ : cependant l'hëréfîe 
eft toujours crime capital : progrès 
de la reforme : cérémonies & autres^ 
pratiques abolies : la prédication 

. interdite imprudemment : Marie 
Stuart en France : intrigues de Tho- 

. mas Seymour , frère de Sommerfet: 
politique du comte de Warwick ^ 
procès de Thomas Seymour : varia» 

. rions dans le culte : rigueurs incon* 

. féquentes ; fupplice d'hërétîques : 
mifere du peuple : ce qui Poçcafion- 
noit ; altération des monnoies : fou* 
levemens avec ânatifme : Sommer- 
fet s'adrefTeen vain à Charles-Quint: 
cabale contre le proteâeur : U fuc- 
combe enfin : traité 4vec la France : 
Gardiner & d^autres évéques dépo- 
fés : bibliothèques détruites : M^ie 

^ inquiétée fur fa religion : change- 
ment utile au commerce : procès de 
Somnverfet : parlement : loi dange* 

: reufe T confrontation des témoins : 
bill contre -PéyéqueTonftal^reieti 

. jj^ le$ çcHm»unjQ« ; nouveau jparlie* 



w^mmmmmmmmmKi 



DES MATIERES. 447 

^ ment : Tonftale àéppfé : fubfide : 
. dettes de la couronne : changement 
; dans Tordre de la f^ccefllon : Jean- 
ne Gray proférée aux fcleurs du roi : 
mort d Edouard VI : tout intérêt 
de l'argent défendu. 

MARI E.page 182. 

Droits de Marie ; Northumberland 
veut mettre Jeanne Gray fur le trô- 
ne : elle y confent malgré elle : Ma- 
rie eft proclamée : procès de Nor- 
thumberland : aâes d'indulgence: 
ze\e de Marie pour la religion ca- 
tholique : elle dévoile fes fentimens : 

'. difgrace de Cranmer : fiiveur de G^« 

'. diner : premières démarches pour 
rétablir le catholicifme : complai- 

, fance du parlement : Marie demande 
Pôle pour légat : projet de mariage 
défagréable au parlement : commen- 
cement de rigueur au fu}et de ht 

. religion : conditions du mariage de 
^ reine avec Philippe II : la nation 
en eil mécontente : foulevemens : 
Ëlifabeth periécutée : exécution de 
Jeanne Gray ; G>n courage & (à ver- 
tu : autres aâe^ de rigueur : parle* 
j^ent peu foupxis ; on rçâiTe à la 
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Terne le pouvoir de fe nommer un 
fuccefleur : arrivée de Philippe ; 
il déplaît : TAnglçterre réconciliée 
avec Rorne : fiirprife de Jules III : 
Philippe fe voie haï des Angloîs : il 
affeâe plus de douceur : membres 
du parlement accufés au banc du 
roi : cruautés contre les hérétiques : 
raifons de. Pôle pour l'indulgence ; , 
raifons de Gardiner contre : on fe' 
décide pour la perfécution : martyrs 
de la réforme : Hooper : Sanders & 
Taylôr : Bidiey & Larimer : Hau^ 
kes : barbarie d'un magiftrat : com- 
bien les condamnations étoient 
odieufes : difCmuIation de Philippe : 
forte d'inquifîtion en Angleterre : 
proclamation fu r les fi vres : combidri 
d*hérétique$ brûlés : ambaflàde^à 
Rome : Paul IV demande la reftî- 

• tution des biens eccléfiaffiques : jMtà- 
txe croit que Ion falut en dépenJ: 

'le parlement indocile & càfl? : le 
chagrin rend Marie plus irijuffe': 
'Charles-Quiht abdique en feveiiriée 
^ Philippe II : fa retraité dahs tin coâ- 
vent : Paul IV ennemi dé fa maifon 
d'Autriche: exécuttcwideCrairimer t 
il meurt tomme un ^arryr de fa ' 

* fcâe : Polc , arche^l^ae de Cantot- 
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bëry : guerre avec la France : ba- 
taille de Saint-Quentin : C^is pris 
par les François : mariage au dau- 
phin avec lu reine d'Ecoflè : parle- 
ment : aliénations du domaine au- 
torises : Elifabeth en danger : fa 
prudence : fuite de la guçrre : négo- 
ciation : mort de Marie : mort du 
cardinal Pôle. 
Marine , commerce : commerce avec 
la Ruflîe : moyen d'équiper lei 
troupes. 

ÉLISABETH,pj^^ ii8. 

Elifabeth monte fur le trône ; elfe par- 
donne à fes ennemis : elle élude les 
propofitions de Philippe : hauteur 
révoltante de Paul IV: la reine prend 
fon parti contre Rome : mefures 
pour rétablir la religion prorefhnte : 
premières innovations : parlement : 
fup remarie reconnue : cour de haute 
commiflion : le culte romain eft abo- 
li : on prie la reine de fe marier : (a 
réponfetfoumifliondu clergé catho- 
fique : traité de Cateau-Cambrefis : 
Calais laiflTé à la France : Marie 
Stuart rivale d*Elifabeth : fanatifme 
àes Ecofibi^ ; congrégation de Jé- 
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fus : guerre dvile en Ecofle : Elî- 
fabeth fe déclaré pour les rebelles : 
trailf glorieux â la reine : parlement 
d'Ecofl^ : abolition du cackolicifnie : 
Marie Scuart retourne en Ecolle z 
qualités aimables de Marie : audace 
du prédicant Knox^ : Elifabeth fe 
réconcilie avec Marie Stuart : gou- 
yemement d'Elifabett: elle amufe 
ceux gui afpirent à Tépoufer , & veut 
que (a fucceffion foit incertaine : 
guerres de religion eh France : con- 
duite de Philippe II : le Havre li- 
vré aux Anglois : parlement : (îic- 
cefleur de la couronne toujours in- 
certain : nouveaux ftacuts : le Havre 
repris : accommodement avec la 
France : jaloufie d'Elifabeth contre 
Marie : mariage de la reine d'Ecoflè : 
mau vaife conduite de Darniey : Itiz- 
xio Êivori de Marie : meurtre de 
Rizzio : parlement : on prie Elîfa- 
beth de fe marier : fautes de Marie : 
Bothwel en âveur : affaflinat du roi 
^ d'Ecoflè : ce crime refte impuni : 
Marie époufe Bothwel » Taflàflin de 
fon époux : cérémonie du mariage: 
révolte des Ecoflbis contre leur rei- 
ne : Marie prifonniere des rebelles: 
Jacqfies VI proclamé : Marie fere- 
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iugîe^n Angleterre : policnrue d'E- 
Ufabech : Marie fe foumec a fon ju- 

Î»emenc : coniSrences pour examiner 
a reine d'Ecoflè : fes défenfes : preu- 
ves contre Maije : les conférences 

, rompues : dïve^ jugemens fur cet 
x>bjei; : fermeté de Marie : Elifabeth 
là reûent prifonniere ; parti en Vi- 
veur delà prifonniere: confpiration 

. du duc de Norfolk : Càç\\ découvre 
le complot : Elifabeth fomente les 
troubles d'Ecoflè : Pie V. l'excom- 
munie : fede des puritains : parle- 
ment : hardiefle de quelques mem- 
bjres : la prérogative l'emporte : com- 
ment la reine, confervoit fon auto- 
rité : guerre civiles de France : la 
cour carefTe les huguenots pour les 
perdre : troubles des Pays-Bas : Nor- 
folk confpire de nouveau ; maflacre 
de la faint-Barthélemi : fenttmens 
d'Elifabeth fur cetce barbarie: fuites 
du maflacre : la ligue fous Henri III : 
Elifabeth foutient les proteftans : 
commencement de la république de 
Hollande : le duc d'Albe : on im- 
plore Je fecours de la reine : Elifa- 
beth fe ligue avec la Hollande : la 
reine maintient la tranquillité j mal- 
gré la différence des religions: en^ 
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treprife de Phitippe II fur Pfrlan^e z 
Drake fait le tour du globe : pfaîrv- 
tes du roî d'Erpagne : (?mina^es des 
* catholiques : jéfuitcs' , foupçotin^ 
d'y înfpîrer la révolte : Eliiabetk 
penfe k ëpoufer le duc d'Anjou z ar- 
ticles dont on convient : les Angloîs - 
craignent ce mariage : Srdney fiiit 
des repr^fentations à là reine : le 
mariage rortpu : fort du duc : rfvo- 
lurion en EcofTe : Jacques VI i>ri- 
fbnnier de (es fiijets : plainte!^ 'de 
Marie Stuart.- coufpifation cootre 
Eiifabeth : zèle du parlement: catibo- 
Kques perfécut^s : p^iribn àe^ com- 
munes adirefl^es â la chambre des 
pairs : cour de haute-commiflion : 
la reine n'a point d'ëgard aux re- 
montrances d^s communes : elle 
parle en chef de l'églife : attentat 
de Parry contre la reine : doârîne 
du tyrannicide : le prince d'Oratlge 
aflàflinë : ofFredes Prorvinces- Unies 
à la reine : elle refufe cette fouve- 
raineté, mais fe ligue avec les ëtats: 
grande puifTance de Philippe II : ex- 
péditions de Drake en Amérique : 
mort deSîdney : intrîgu<ïs eti Ecofle : 
traite avec Jacques VI : confpiration 
des catholiques : fiailard & Babiag- 
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ton:WalBngham d&ouvre le com- 
plot : projet fur la reine décode : 
procès de Marie Scuarc : elle refufe 
de comparolcre : on l'y détermine : 
défenfes de Marie : preuves contre 
elle : il eft vraifemblable qu'elle étoit 
entrée dans un complot : on lui refufe 
une coiifironcacion : les jugesia con- 
damnent à mort : diffimularion d'E- 
lifabeth : motif pour lexéairion de 
Marie : nouveaux artifices de la rei- 
ne ; fermeté de Marie : comment 
elle fé, prépare au fupplice : elle fi- 
gnale fa fpi : fon «exécution : carac- 
tère de Marie; conduite d'Elifabech 
après l'exécution : le, roi d'Ecoflè 
fe laiile calmer : expéditions mari- 
-times*concre PËfpagne : Leiccft^r 
rappelle des Pays-Bas : la Hotte in* 
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letnent : bili févere contre lés noft^ 
. ^nfoAiiftes : fiibfîde excraordinai* 
re : converfion de Henri IV : con* 
duite de la reine â Ton égard y & â 
regard du roi d'Ecoflè : elle entre- 
prend d'attaquer l'Efpagne : expédi- 
tion de Cadix : parlement : af&tres 
• des monopoles : pairde Vervins en- 
' tre la France £( TE^agne : Elifabeth 
continue la guerre : le comte d'ET- 
lêx , fiivori ; la reine lui donne un 
foufflet : lettre d'Eflèx fur cet af- 
front: état de l'Irlande: mauvaife po- 
litique des Anglois â cet égard : f^« 
rocité des Irlandois : on entreprend 
de domter les Irlandais : EfTexfoI* 
licite le gouvernement d'J^Iande : 
mauvaife conduite d'BlIëx ênlrlaà- 
de : ElTex difgraclé :> ileâ iu^-au 
coniêil-privé : complots d-Eflèx : il 
gagne les puritaine: fe^ propos con- 
tre la reine : il fe riv^olte : foft «pro- 
cè^: il eâ exécuté : SacOn- ingrat pftr 
ambition : Elifabeth &; Henri IV 
oht le méiAé projet^ de pdîttqne : , 
' les'EC^aghols cbaJiés d'Iptande >abiis 
' des monopoles : difpute dans le par- 
lement à ce fujet : o^ exagère la pré- 
rogative: la reine promet de remé- 
dier aux àbusrjoiéHâes eôrtimùnes;: 
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bdUe r^ponfe de la reine : méfan- 
colie d'Elifabeth : fa more : ùm ca- 
raâere. 

Obfervations fur le gouvernement , 
ëçendue de la prorogative : tribunaux 
arbitraires : chambre étoilée : haute- 
commifEon : loi martiale : gouver- 
nement an^is comparé à celui des 
Turcs : traits du defpotifme d'Eli* 
fabeth : fa févérité a l'ëg^rd d'un 
écrivain : taxes muldpliées en vertu 
de la prérogative : le parlement pref- 
que (ans autorité : queilions hardies 
d'un puritain : défordres , briganda- 
ges dans le royaume : finances : em- 
prunts £aiits dans le royaume non plus 

' â Anvers u:ommerce^ marine : com- 
bien les forces ont augmenté en tout 
f;enre ; changement dans les mœurs : 
es barons moins riches : les com- 
munes plus puiflàntes : littérature 
cultivée par la noblefTe : Spencer né- 

' gligé par la reine. 

* JACQUES I,iwig^343. 

Droit de Jacques : il prodigue les grâ- 
ces : négociation de Sully : traké^n 
Êiveur de la HoHande : Ralei^ ac* 
cufé : le roi s'attache aux ^upiites 
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t]iÀ>Iogiques : conférences avec les 

Euricains : parlement jaloux de Ja H- 
ercé : zèle inquiet des communes : 

. oppofîtionâ l'union des deux royau- 

. mes : refus des fubfîdes : confpiratian 

' des poudres ; comment le roi la dé« 
couvre : mort des canjur& : mode- 

. ration du roi : le parlement veut le 
tenir dans lad^ndance :.bills con- 
tre des taxes : fentimensde Jacques 
itir. la royaui^ : le rot perfécute un 
théologien en Hollandie : l'Irlande 
civiiifee : parlement t refus de fub- 

• fide : Sommerfet & Buckingbam : 
pr ofofions du roi : état de rEcoflè : 

. fanatifme cjui y règne : Jacques y fait 
quelques dbangemens i ordonnance 
pour les fêtes : expéditions de Ra* 

; leigh dans la Guiane : foo exécu- 
tion : fondemens de fon entreprife : 

. l'éleôeur Palatin dépouillé par Fer- 

' . dinand II : Jacques ne le défend pas ; 
fameux parlement : deux partis ; foi* 
bleflè du parlement fous les Tudors : 
ch^n^ment exccaordinaire de prin- 
cipes : on commence paifîblement : 

..procès dû chancelier B^ciÂi : les 
communes fe mêlent des. affaires 
d'état : le rpi s'y oppofe inutilement : 

; , l^pteiUripo ; le parlement e(l alTé ; 

difpuws 



^m 



m tfm 



DES MATIERES. 4Ç7 

ïfi difputes fur l'autorité royale : né* 

lit gociation d'Efpagne : Buckingham* 

06: mené en Efpagne le prince de GaU 

)f» les : rupture avec TEfpagne : parle- 

ù ment : concedion du roi pour l'ad- 

liii' miniflration des fubfîdes : liberté 

é civile : loix pénales d^fagréables au 

Eti roi : Briftol rappelle de Madrid : 

c» beau trait de ce miniftre : il eft xHH- 

f gracié : mariage du prince de Galles 

a avec Henriette de France : mort de 

atf Jacques I. 

ii^ Jugemens divers fur ce prince : fa pro» 

as: ' digalité dangereufe : étendue de la 

(S prérogative : fentimens de deux évé- 

\i ques fur cet objet : humanité de Jac- 

jflC ' ques : fcience : littérature : peu ^e 

% philofophie : la prellc fans liberté : 

^ fondation pour la théologie feule- 

iH - ment : Shakefpear : accroiflemenc de 

t Londres : finances : fubfîdes : mau- 

laf ^ vaife répartition des taxes : milice , 

fe ' commerce , colonies , &c. 

'• CHARLES I, chapitre premier , 

b Taveur de Buckingham : parfement : 

i5 fubfîdes minces : politique des com- 

i\ munes : fécond parlement ; Buckin* 

;: * gbam accufi^ : jacsiace imprudent^ 

H Tome II. X 
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^ du roi : les commîmes réCftent ; Te 

' parlement cafTé : mefures dangereu- 
ses : emprifonnemens : Buckingham 
Élit rompre av^ec la France : on arme 
une flotte : expédition malheureufe 
de Buckingham : troifieme parle- 
ment : difcours du roi : cris de liberté 
dans la cbambre-bafle : pétition de 
droit contre la -prérogative : artî- 

. t\es principaux de cet aâe : le roi 
s^fForce de parer le coup : tempé- 
rament propofé par les pairs : la 

. pétition pafle en lui : fermon pour 
la couronne bien récompenfé : Buc- 
kingham ailàffiné : prife de la Ro^ 

. chelie : fenciifiens r4>ub]icafns des 
huguenote : parlen^tnt failèmblé : 

. tonnage & pondage qu'on ^reut en- 

- lever au roi : paix avec la France & 
TEfpagne : combien le gouverne» 
ment difficile : cérémonies de Laud , 
femUahles â celles de Téglife ro- 
maine : cris des puritains : Laud, 
archevêque de jCantorbéry : taxe des 

^ vaifièaux : murmures : jugemens fë- 
veres en faveur de Laud : livre d'un 

: puritain contre les fpeâàclès : pro« 
ces d'Hambdeb y au fuîet de Ir taxe 

. des vaiflèaux : on veut (bumetcre 

. fJEcofiè à k telifikm w^Ucane i 
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tranfporcs de Ëuiatiffne : le cove- 
nant : Charles ne peut adoucir les 
Ecoflbis : aflembl^e qui abolit l'é- 
pifcopat , &c. tout annonce la guer« 
re civile : femmes fanatiques : Char- 
les prend les armes contre TEcofle 2 
il traite par foibleflè : la révolte re- 
commence : quatrième parlement : 
obflination des communes : ce par- 
lement efl difibus : progrès des re- 
belles d'Ecoflè : dernier & long par* 
lement ; fource des troubles : plain* 
tes d'un puritain : accufation contre 
StrafFord & Laud : nouvelles entre- 
prifes des communes : les puritains 
déchaînés : pétitions fiéditieufes : 
conduite foible du roi : bill pour 
la durée du parlement : procès de 
Strafïbrd : manière injufte dont on 
Taccufe ^ il^ eft condamne : artifi- 
ces pour faire figner la fentence : 
le roi abandonne Strafibrd : fon 
exécution : maxime de ce rainiftre 
fur les lotx : on oublia fes fervices 
pour lui faire des crimes de tout : 
bill qui rend le parlement flidépen- 
^ant du roi : haute-commifOon te 
chambre -écoilée abolie : Tarmée 
d^Ecoilè congédiée avec récompeD- 
Ife; foulcremaoc eairbiMkikiAiir! 
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f;Io!s ▼ font mafiacrés par fanatîffne : 
es rcDelles fe difenc autorifës par le 
roi: nouveaux mouvemens en Écoile 
& en Angleterre : Charles aban- 
donne la guerre d'Irlande aux corn- 
imines:elles publient une fatyre con- 
tre fon gouvernement ; bill contre 
les enrôlemens forces : d^arche du 
roi contre ce bill : les communes 
bravent les pairs : les évéques atta- 
. t^qu^s ; ils quittent le parlement : le 
roi &it.accurerdes membres du par- 
lement : il va lui-même dans la cham- 
bre-baiTe , & â rhôtel-de- ville : le 
roi inruké'*.]iëtitions au parlement : 
ofies inutiles de Charles : fituatiori 
:.de la reine ; les communes veulent 
d^farmer le roi : il reflife de reve- 
nir à Londres : les communes dif- 
pof^es à la guerre : elles nommenç 
des gouverneurs : manifeftes de part 
& d'autre : explication du gouver- 
nement anglois : on fe prépare â^la 
guerre civile : fecours donnés aa 
parlemenc:la plupart des pairs fiii- 
vent le roi : réponfe ferine de ce 
prince : fbn parti moins fort qùt 
l'autre. ^ 

^ Jpin d€ là taU^dH tomclf^ * -^ ^ 
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